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Je 'flânais,- l'autre été, sur la plage,
avec mon voisin de table d'hôte. Mon
camarade d'occasion était un gros homme
de:santé florissante. A l'hôtel.il se faisait
remarquer par ses pantalons, tous plus
élégants les uns que lès autres, et dont
il devait posséder une belle collection,
car il en. changeait chaque jour. Il avait
aussi la .manie de caresser sans' cesse sa
barbe avec sa main gauche qu'ornait
une énorme, bague en ,or, d'une décora-
tion volumineuse et compliquée. Il se
liait facilement, grâce à son caractère
expansiî et* bon enfant, '

Or, .tandis que nous déambulions,
tout en humant les senteurs acres et
saines qui se dégageaient des tas de va-
"echaccumulés sur le sable par la der-
rière marée, la conversation tomba sur
'éducation des enfants.

Loi. — Qui est-ce qui a inventé les
collèges, où l'on peut mettre ses gamins
en pension, : ce. qui permet d'avoir la
tranquillité chez soi pondant dix mois
de l'année?

Moi, — Ce sont les Jésuites.
Lui. — Tiens! Pour une fois, ils ont

fait quelque chose de bon... Et ça re-
monte loin?

Moi. — Au. xvn0 siècle, je crois., En,
ce temps-là, le latin était fort en hon-
neur. Quiconque avait des lettres lisait
couramment cette langue, et il n'était
Pas rare qu'on s'avisât d'écrire dans
l'idiome de Gicéron.

Loi. — Ça ne servait à rien.
Moi,— Les Jésuites pensèrent que ça

Pouvait leur servir beaucoup. Ils per-
suadèrent aux riches et aux nobles que
leurs flis devaient apprendre le latin.
«en mieux, ils arrivèrent à les con-
vaincre que cette étude ne demandait
Pas moins de huit années, et qu'une
claustration complète était nécessaire
Pendant ces huit années, peur éviter les
distractions funestes à tout travail sé-
rieux.

Lui. —Je reconnais bien là les pro-
cédés habituels de la Congrégation:
'emparer, par la jeunesse, des classes
érigeantes, pour dominer le pays.

Moi. — Je ne sais si le calcul était
Wste. Depuis longtemps, depuis près de
«eux cents ans, les "classes dirigeantes
««dirigent pas grand'chose. Moi qui
"ai nulle haine contre les Jésuites, moi
311 voudrais qu'on leur accordât, comme
«tout le monde, le droit d'enseigner
freinent, je crois qu'ils se sont trom-
^s- Les Jésuites ont fait des choses
^veilleuses au Canada, au Paraguay,
'£ ont transformé les populations de
£s. pays. Ils auraient christianisé la
«ne, si iQS Dominicains, par jalousie,

tenri ut dénonc9 à Rome leurs pré-
,.7?? concessions au paganisme chi-
ï\ol' s leur3 collèges pour futurs di-
iPi, ts ' restent une erreur. Les bons
jeunes gens qui en sortaient détestaient

siècle auquel ils ne comprenaient
•?iv ' Iaisaient de riches mariages, et
ciaf

16 1̂" 6a marge ciu mouvement so-
dan " m°iQS Qu'ils ne devinssent de
tairl 6v?£x anticléricaux comme Vol-ia
g et Waldeck-Rousseau.
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pas que la grammaire au lycée. Le pro-
gramme comprend les langues mortes
et vivantes, la botanique, la zoologie et
la physique... Que sais- je encore ! Quand
les études sont finies, les jeunes gens
possèdent comme un dictionnaire La-
rousse dans la tête. Il ne leur reste plus
qu'à le feuilleter.

Moi. -—On pourrait peut-être se con-
tenter de leur faire cadeau d'un. vrai
Larousse, bien relié, qu'ils mettraient
dans leur bibliothèque pour s'en servir
en cas de besoin.

Lui. — C'est ce que je me die par-
fois... Mais, si vous saviez comme c'est
agréable* de les avoir en pension quelque
part! Pas de tapage à la maison. Pas
d'embarras. La tranquillité.

Moi. — On n'a plus qu'à envoyer son
argent chaque trimestre.

Lui. — D'ailleurs, il n'y a rien de par-
fait : c'est entendu. J'ai connu des bache-
liers qu'on avait mis dans le commerce
et qui ne savaient même pas faire une
règle de trois. Il a fallu que d'anciens
élèves des frères leur montrent com-
ment on s'y prend.

Malgré tout, je maintiens qu'il y a
d'excellentes choses dans les lycées.
Ainsi, ils reçoivent beaucoup de bour-
siers. Un enfant se fait-il remarquer à
l'école primaire ! Vite le conseil munici-
pal lui vote une bourse. Et le fils d'ou-
vrier peut aspirer de la sorte aux fonc-
tions les plus hautes. De petit tanneur
qu'il était, Félix Faurë devint président
de la République.

Moi. — Félix Faure n'était pas bache-
lier.

Lui. — Vous m'étonnez. Mais alors
que deviennent-ils, tous ces boursiers ?

Moi. — De temps en temps,, il en en- :
tre deux. ou trois à l'Ecole centrale, à
Saint-Cyr, à l'Ecole polytechnique.

Lui. — Et les autres ?
Moi. — Ils deviennent professeurs,

quand ils le peuvent... Tenez, je vais
vous dire une petite histoire qui ne
manque pas d'éclairer un peu ia ques-
tion.., Le fils d'un maraîcher de la loca-
lité où j'habite, avait obtenu une bourse
pour le lycée de l'endroit. Grande fête
dans la famille. Le petit maraîcher de-
viendra pour sûr un monsieur en habit
fin; il sera fiche ; on le verra peut-être
député ou ministre. Les châteaux en
Espagne coûtent Si peu à construire...
L'enfant travaillait passablement. Il en-
tendait ses maîtres répéter qu'il fallait

-avoir beaucoup de prix à la fin de l'an-
née, que c'était là une garantie d'ave-
nir, et qu'on devenait sûrement un
grand homme quand on revenait chez
soi, à l'entrée des vacances, avec une
lourde pile de bouquins dorés sur tran-
ches... La fin de l'année arriva. Il n'eut
qu'un second prix de je ne sais plus
quoi. Alors il décida de redoubler la
classe, et l'année suivante, il moissonna
en effet tous les lauriers. Il avait vu cer-
tains élèves procéder ainsi. Il en avait
parlé à ses parents,.Et ceux-ci, tout en
avouant que leur compétence se limi-
tait à la culture des salades et au choix
des engrais, s'étaient laissé séduire par
les brillants résultats en perspective...
Le jeune homme en question redoubla-
ainsi, non pas une classe, mais trois
classés. Il se montait une bibliothèque
merveilleuse qui ébahissait tous les amis
de la famille. « Bien sûr, il deviendra
quelque chose comme ministre 1 » répé-
tait-on dans son entourage... Cependant
le moment arrive où il faut songer à
sortir du lycée. Le jeune homme se pré-
pare à l'Ecole normale. Il se présente
une première fois. H échoue. Il songe à
se présenter une deuxième fois. Hélas!
il s'aperçoit qu'il a dépassé la limite
d'âge, A force de redoubler des classes
pour avoir beaucoup de prix, il était
monté en graine, et il restait sans issue
dans la vie, en face de son admirable
collection de bouquins dorés. Il dut
faire ses trois ans de service militaire.
Et aujourd'hui, il retourne le fumier ; il
arrose les salades ; il se lève à trois heu-
res du matin tous les jours, pour con-
duire aux halles la charrette de son
père.

Lui, un peu rêveur. — Elle est amu-
sante votre histoire... N'empêche que,
au lycée, on fasse des citoyens fibres,
conscients de leurs droits, indépen-
dants...

J'ai assisté à une distribution de prix
au mois de juillet. Un député présidait.
Il a très bien parlé. Il a dit aux enfants
que la République... »

L'entretien fut interrompu par le
chasseur de l'hôtel qui apportait une
lettre à mon interlocuteur. Après un
léger coup d'œil à la missive, la figure
de celui-ci s'illumina, et, avec un peu
de fièvre, il me pria de l'excuser. Une
réponse pressante à écrire le rappelait
dans sa chambre.

On se serra la main. Et, tandis que je
cherchais quelques mots aimables, mes
yeux tombèrent sur ienveloppe de la
lettre qui portait cet en-tête imprimé :
Comité républicain du commerce et de
l'industrie, président M. Masc... Un pli
du papier m'empêcha d'en voir davan-
tage.

Antoine BÂUES-ANtë.
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HOTES POLITIQUES

TOUS, TOUS...

Les ministériels, à cette heure, sont abso-
lument affolés. Ils commettent gaffes sur
gaffes et ne s'en aperçoivent même plus.

Et, tout d'abord, quelle Insigne mala-
dresse de crier si fort au voleur ! Le F.-.
Vaiiecard, imaginant de vouloir poursuivre
notre ami M. Guvot de Villeneuve, comme
auteur ou complice de la soustraction des
fameuses lettres, avoue nar là-même qu'eJ-

le§ $çi}t frais»-

Tiens, mais M. Jaurès, lorsqu'il s'est fait,
à la séance de vendredi dernier, le terre-
neuve du ministère, n'avait pas de meilleur
argument que celui-ci :

«Méfiez -vous des pièces qu'on vous a
lues I Souvenez-vous de la séance mémo-
rable, tragique, etc.. où la Chambre, à
l'instigation de Cavaignac, a authentifié le
faux Henry.

Voilà, de par la maladresse de Vadecard,
un argument que nul Jaurès n'osera nous
resservir vendredi prochain. Les lettres
sont vraies, les fiches sont vraies, les dé-
nonciations sont exactes.la canaillerie gou-
vernementale est indéniable ; et la Franc-
Maçonnerie en osant se plaindre d'avoir
été volée avoue par là-même que les révé-
lations sont écrasantes,

Et d'une,
M. André, à la tribune, a dit que, si les

faits étaient vrais, il considérerait sa res-
ponsabilité comme engagée. Le lendemain,
il sacrifie le capitaine MolUn en exigeant sa
démission, et il met le feu à sa cheminée
en brûlant les fameuses fiches,. Donc les
faits sont exacts, donc sa responsabilité est
certaine. Alors pourquoi ne s'en va-t-il
pas?

Et- de deux.
A la séance de vendredi, au moment où

le cabinet se croyait en minorité, le géné-
ral André avait signé sa démission de mi-
nistre; le bloc voulait ainsi circonscrire
l'incendie et sauver Combes* Le général
Piedevant devenait le bouc émissaire, et
c'est alors que Pelletan prononça ce mot
vraiment sublime ; « Il est tout à fait
temps de débarquer André I »

Donc, alors, le président Combes reniait
toute solidarité avec son ministre de la
guerre, prétendant n'avoir pas trempé dans

: ses tripotages. •
Mais, quand le pointage du vojte fut

connu, quand le cabinet se vit sauvé par
4 voix, avec sept ministres votant pour eux-
mêmes, Combes déchira la démission d'An-
dré, préférant ne pas ouvrir la moindre
brèche dans sa citadelle.

Le même coup va être préparé pour ven-
dredi prochain. S'il faut, à tout prix, sa-
crifier à la pudeur de la Chambre, on jet-
tera André par dessus bord et on aura la
vie sauve.

Seulement, M. Combes n'avait pas prévu
le coup : sa complicité, à lui-même, par ses
préfets en correspondance directe avec le
Grand-Orient; la complicité du garde des
sceaux avec ses * procureurs cafardant les
généraux et les officiers; cet accord de tout
le ministère est parfaitement établi, prouvé.

Il n'y à donc pas dé distinction à faire.* Si
la Chambre ne veut pas, grâce à son vote,
s'associer à de Bi honteuses pratiques, ce
n'est pas un seul ministre, c'est le cabinet
tout entier qu'elle doit jeter par terre. Et
nous ce voyons pas sur quel prétexte elle
pourrait s'appuyer pour agir autrement. —
L. B.

.INFORMATIONS
LES DROITS SUR L.ES BLÉS

Paris, 2 novembre.

M. Paul Bignon. député de la Seine-Infé-
rieure, a écrit à MM. les ministres du com-
merce et de l'agriculture pour leur deman-
der à leur poser une question au sujet de
la proposition de loi déposée par M. Le-
sage, député du Cher, et quia pour but de
supprimer le droit de 7 francs actuellement
perçu sur le blé étranger à son entrée en
France.

M. DE COUCEL. A ROME

Rome, 2 novembre.

Malgré les démentis qui ont été opposés
aux bruits répandus dans la presse italienne
relativement à la présence de M. de Courcel
à Rome, le Messagero d'aujourd'hui dé-
clare que, samedi soir à sept heures et
demie, un personnage qui ne serait autre
que M. de Courcel se rendit en fiacre du
palais Farnèse au Vatican, où il est resté
quarante minutes, et est rentré ensuite au
palais Farnèse. :

Ce fait, ajoute le journal romain, a été
également signalé aux autorités italiennes.

L'Humanité dit pouvoir affirmer que M. j
de Courcel n'a pas quitté Paris et ne se dis-
pose point à le quitter.

M. Jaurès était très inquiet de voir que
M. Combes, son homme-lige, pouvait en-,
core tramer de noirs complots avec le Vati-
can et il a fait défendre qu'on envoie de
nouveau M. de Courcel à Rome. Contre-
ordre a été donné, et c'est pourquoi M. Jau-
rès peut aujourd'hui rassurer ses lecteurs.

La question que M. Clemenceau voulait
poser à M. Combes, au Sénat, tombe, par
le fait, d'elle-même.

PAQUET OU PÀSQUIER
Un souvenir assez curieux à propos du

commandant Pasquier (Nicolas-Ernest), qui
détient jusqu'ici le déshonorant record de
la délation militaire.

On sait que M. Pasquier est dans la ma-
çonnerie « 33- honneur » et membre du
conseil de l'Ordre, C'est le maréchalat : il
n'y a rien au-dessus.

- En 1897, M. Pasquier, capitaine au 58"
d'infanterie, en garnison à Avignon, avait
déjà un grade « honorable » dans les Lo-
ges. Il faisait partie de celle d'Avignon et
peut-être la présidait-il.

En ce temps-là, qui n'était pas encore
celui du Mollinisme et du Vadecardisme,
il n'était pas trè3 prudent pour un ofïioier
de s'affilier à une société secrète et inter-
nationale. Pour éviter des désagréments
disciplinaires, le capitaine Pasquier eut
une idée ingénieuse. Il demanda a se faire
inscrire, et on l'inscrivit, en effet, sous le
nom de Paquet.

Paquet? Pourquoi Paquet ? Sans doute
parce que M. Pasquier remplissait alors les
peu belliqueuses fonctions de capitaine
d'habillement. Sous ce Paquet, ses supé-
rieurs hiérarchiques ue découvrirent pas le
capitaine Pasquier.

Le désormais célèbre commandant vient
d'être mis à la retraite. On voit que, s'il n'a
pas atteint le sommet de la hiérarchie mili-
taire, il a rapidement escalada celui delà
î^ajyjJ&e E^açojniigijg.
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MUYEfJS MÉYÉLÂTIONS. — LE CYMSI! lAÇOMipi

rVoraveanx docmmexits. — Le capitaine «le Brémond d'Ars.
JLe délateur Mardy. — Une lettre de Fatal Béroulède»

I*e cynisme maçonnique» —• Jtjà Franc-Moadiar»
derie. — L,a séance de vendredi.

Paris, 2 novembre.

Nouveaux Documents

Lé Figaro continue la liste des révé-
lations. Voici ce qu'il écrit ce matin sur
le service des lettres anonymes, dirigé
au ministère de la guerre par le com-
mandant Bernard, officier d'ordonnance
du général André, son secrétaire parti-
culier et son parent.

Le général André, nous révèle aujourd'hui le
Figaro, remettait chaque Jour personnellement
au commandant Bernard les lettres anonymes
que rai apportaient les courriers. Le comman-
dant Bernard en appréciait l'Intérêt, inscrirait
sur ces lettres le coefflclent.de 0 à 20 et trans-
mettait les flches au capitaine Mollin, qui leur
donnait un numéro d'ordre et les joignait aux
flches maçonniques. ,

Le rôle du commandant Bernard, neveu du
général André, était encore plus répréhensible
que celui du capitaine Mollin. Le commandant
Bernard recueillait les lettres sans signature,
sans désignation de nom ou d'envol, puis, sans
autre indication, sans autre examen, il indiquait
à chacune une cote qui déterminait les chances
d'avancement, et, par conséquent, l'avenir des
officiers.

Voilà ce que M. Bernard a lait par ordre du
ministre, dans le cabinet du général André,
pendant quatre ans. I< y a conquis, dès la pre-
mière année, la croix d'honneur, puis son
grade de commandant.

Le troisième service, le troisième mode de dé-
lation, ajoute notre contrère, était composé de
flches apportées ou envoyées par certains offi-
ciers contre leurs camarades ou leurs chefs.
C'est le service le plus lamentable, parce que
la délation était, chez ceux-là, non pas la ré-
sultat d'une colère ou d'une rancune momenta-
née, mais l'acte d'une volonté réfléchie, exploi-
tée par le désir de la flatterie ou par l'appétit
des faveurs et des grades.

Dans ce service, le lieutenant-colonel Jac-
quot, chef du personnel de la direction de l'ar-
tillerie, s'est signaié.parmi les plus ardents. Il ;
y àplus de iclnq cents flches de son. écriture:
toutes concernent SBS camarades ou ses chefs et .
on peut affirmer que., depuis trois ans, l'avan-
cement da l'artillerie à été réglé par les notes
du ileutenant-colonel Jncgaot,

Comme aide fort actif, le lieutenant-colonel
Jacquot avait à côté deiuile capitaine d'artil-
lerie Savoureau, détaché à l'école militaire de
Saint-Cyr, qui a rédigé plus de cent cinquante
flches sur ses adversaires ou ses amis. Il a été'
promu capitaine hors tour avec un choix scan-
daleux.

Pour l'infanterie, la délation est pratiquée au
ministrre par le commandant Pasquier, soi-
disant directeur de la prison du Chercùe-Midl
et vénérable de la Loge Voltaire. Plus de cin-
quante régiments ont été... notés par lui. M.
Guyot de Villeneuve en a porté les dossiers à
la tribune.

Le commandant Lemerle, ancien officier
d'ordonnance du général André, commandant
le 31* d'infanterie a Paris ; le capitaine Allègre,
du 28' bataillon de chasseurs à pied, à Vincen-
nes, sous la direction d'un ancien officier d'or-
donnanee du ministre de la guerre ; le com-
mandant Le Jallle, de ce même 26" chasseurs à
pied, ont apporté des flches ou des renseigne-
ments sur la plupart de leurs camarades de
régiment et de promotion et sur une quantité
d'offlcier3 appartenant aux régiments d'infan-
terie et aux bataillons de chasseurs à pied.

Le commandant Le Jaille est actuellement au
tableau pour le grade de lieutenant-colonel,
avec un choix qui défie toute eoncurrrence.

M. Allègre a été nommé capitaine hors tour.
Quant au commandant Lemerle, il était capi-

taine au moment où le général André l'attacha
a ce service spécial dans son cabinet. Il est
maintenant, depuis deux*' ans, le plus jeune
commandant de l'armée française.

Détail à noter pour l'honneur des autres : la
iélation est inconnue dans les armes du génie,
de l'intendance, des contrôles, du corps de santé
Bt des officiers d'administration.

Le lieutenant-colonel Sarrau s'était réservé
les école-, militaires et quelques hauts grades
ians l'aruiéa (les colonels proposés pour géné-
raux)'.

Le Délateur de ia Cavalerie

La cavalerie avait son mouchard spé-
cial. Le voici, d'après le Figaro :

Le nom du délateur, en ce qui concerne la ca-
valerie, est celui d'un simple lieutenant, très
vite promu capitaine, qui, daas l'omore, loin
du ministère, mais très rapproché de lui par la
délation, a noté la plupart des officiers de cava-
lerie, dénoncé ses camarades, arrêté l'avance-
ment de ses chefs. C'est le capitaine de Bré-
mond d'Ars, du 8' hussards, puis du 7' chas-
seurs.

Là première des Acnés de M. de Bré-
mond d'Ars porté le n° 878 dans les pa-
piers du cabinet du ministre de la-
guerre ;

(87g). — Cavalerie, — Chefs d'escadrons pro-
posés pour lieutenants-colonels.

A rayer : - -
De Fontanges {O.-H.-M.-J.), ^ cuirassiers,

très hostile, clérical passionné.
fteMitry{M.-A.-H.\, 20» cuirassiers, violem-

meat hostile à la République, clérical.
Perrot {b'.-Iî.), 31* dragons, très mauvais. .,
Bourgeois {M.-G.-V.-E.}, Il* cuirassiers, 6 ans

de grade, clérical forcené, a des appuis au con-
seil-municipal nationaliste de Paris et s'en
vante.
.Gùotde la Rochère (M.-J.-H.-L.-N.), 7* cui-

rassiers.
Stint-Poulof (B.-M.), 10* dragons, extrême-

mest dangereux, clérical avéré, fait actuelle-
ment des démarches auprè3 du gouverneur
poui être maintenu. A rayer impitoyablement.

la fiche de M. de Brémond d'Ars,
pour les colonels proposés pour géné-
raux, porte le n° 873 :

(8"i3) Colonels proposés pour généraux. — Ca-
valerie :

A raver :

donné l'ordre à la commission àë remonte de
son corps d'acheter au compte de l'Etat un che-
val, sa propriété, mort la veille. Ce fait est
connu, mais le général de division de Beau-
chesne s'efforce de le repêcher.

Gaudinde Vilaine [A.-C.-M.-M.), 12- dragons;
1895. .

De Pontac (J.-L.-A.), virements au 2- dra-
gons. (M. Chanet, officier d'administration de
la division, a relevé tous les virements de la
6- division.)

• Montangon (M.-H.-L.), 8' hussards ; 1899,
De Noue (J.-G.), 4- cuirassiers, 1898.

Seuls M. de Mas-Lastrie, repêché sanS
doute par le général de Beauchesne,
comme l'indiquait avec indignation M.
de Brémond d'Ars, et M. Gaudin de Vi-
laine ont été nommés généraux, après
une longue attente.

Quant aux autres, ajoute le Figaro, ils mar-
quent le pas, toujours reculés et rayés. M. de
Pontac, M. Montangon, M. de Noue, sont tou-
jours colonels. Les fiches sont là qui continuent
à le3 dénoncer.

Mais M. de Brémond d'Ars est capitaine et il
a été choisi par faveur et par honneur pour
représenter l'armée française à l'étranger. C'est
notre attaché militaire à l'ambassade de France
à Athènes. Il est en ce moment d'ailleurs à
Paris.

Le Dossier Hardy

VIntransigeant publie à son tour
quelques dossiers, Aujourd'hui, c'est
celui d'un Frère .\ d'Epernay, M.
Hardy, qui, sous couleur d'adresser au
grand Vadecard des renseignements
d'ordre philosophique, libellait les igno-
bles fiches suivantes :

Officiers supérieurs de la garnison d'Eper-
nay:

1° Général Lachouque. — Installé en garçon à
Epernay. Sa femme et ses enfants habitent
Paris, ha dit républicain et marche comme
tel, en apparence du moins, sinon au fond.

Est-il Sincère 1 C'est ce qu'on ne sait pas.
2" Colonel da Tartigny, commandant ls' 31' ré-

giment de dragons.— A quatre enfaJts, une
fille ae vingt-six ans, mariée, habitant Paris ;
une ûlle de dix-huit ans, qui habite avec lui ;
une tille de huit ans, qui est au couvent des
Dominicaines à Epernay, et un flis de quatorze
ans, qui est externe au collège d'Epernay.

Son attitude politique est très correcte, mais
ses opinions penchent au fond plus à droite
qu'à gauche.

S* Commandant Perrot. — Six enfants, un
garçon de douze ans, dans un établissement à
Pans ; deux filles de huit à six ans, aux Domi-
nicaines à Epernay. Les trois plus Jeunes ne
vont pas encore à l'école.

Cet officier suit les processions, Il est clérical
et réactionnaire et par dessus le marché très
poseur.

4' Commandant d'Argenton. — Huit enfants,
un garçon de treize ans, qui est au pensionnat
des Jésuites, à Reims ; les autres, plus Jeunes,
sont instruits à la maison, par une institutrice.

Cet officier est clérical et réactionnaire.
5* Commandant Demêche. — A trois enfants,

une fille de huit ans, chez les Dominicaines
d'Epernay ; une de quatre ans et un garçon
de sept ans, au collège des garçons d'Epernay.

Cet officier est au fond clérical et réaction-
naire. '

C'est bête et honteux. Quand on songe
que la carrière d'officiers a pu être bri-
sée par des notes comme celles-ci :
« Est-iï sincère ? — Ses opinions pen-
chent au fond plus à droite qu'à gauche.
— Cet officier est au fond clérical et
réactionnaire... » !

La Plainte du F.*, Vadecard

Noua avons dit que le F.-. Vadecard, se-
crétaire général du G.-. O.'., avait déposé
une plainte au sujet du vol de documents
commis au préjudice du G.-. O.-.

Le F.-. Vadecard s'est rendu aujourd'hui
chez M. Martin, commissaire aux déléga-
tions judiciaires, chargé par le parquet
d'ouvrir une enquête. Le secrétaire général
du G. -. O. -. a fourni a ce magistat des ex-
plications desquelles il résulte que l'auteur
du Vol serait le F.-. Bidegam, secrétaire-
adjoint du G. -. O.-. il a ajouté que l'on ne
pouvait se rendre compte du nombre de
documents soustraits.

M. Martin a conféré cet après-midi avec
le procureur de la République, qui «ordon-
nera probablement l'ouverture d'une ins-
truction et commettra un juge pour s'occu-
pera de l'affaire.

Ce qu'en dit au Grand-Orient
Interview du F.-. Bouley

Un collaborateur du Temps a interviewé
cet après midi M. Gaston Bouley, membre
du Grand-Conseil des Rites, sur les dispo-
sitions que le conseil suprême du Grand-
Orient de France allait prendre à la suite
du détournement de la correspondance
échangée entre le ministre de la guerre et
les bureaux de la rue Cadet.

Le Grand Conseil n'a pu encore être réuni,
lui a dit le F.-. Bouley, parce que les trente-
trois membres qui le composent sont disperses
sur tous les points de la France. C'est demain
seulement qu'aura lieu la première réunion
pténlère. Jusque-là, aucune décision ne peut

. être prise.
-— Mais vous avez déjà eu des réunions entre

membres résidant à Paris. Est-ce qu'il y a eu
accord entre vous pour faire des propositions a
la séance plénière V

— Oui, nous sommes d'accord pour proposer
l'envol d'un manifeste à nos Frères de la Cham-
bre des députés, dont plusieurs ont eu vendredi
une attitude qui nous a étonnés. Certains ont
paru scandalisés par la correspondance échan-
gée entre notre secrétaire général et les officiers
du ministère de ia gu.«rre.

Ils se sont unis à eaux qui ont paru voir une
œuvre de « délation » dans le eoseours que nos
« frères» ont donné à un ministre qu) parais-
sait vouloir mettre un terme aax vty^'vïons
dont les républicains sont l'objet dans l'armée.
Nous iêùrmohtrarOnfqpenous avons fait une

œuvre utile et désintéressée et que lattr blâma
a de quoi nous indigner

Les notes que nous adressaient nos « frères »
n'étaient communiquées au ministère de la
guerre qu'à titre de renseignements.

R était du devoir du ministre de; les faira
contrôler par les préfets et par les agents natu-
rels du gouvernement. Au resté, il était Bien
obligé à ce contrôle, car il arrivait parfois qua
nous communiquions des renseignements qui,
venus de sources différentes, étalent tout àfalt
contradictoires entre eux.

On a paru surtout se scandaliser dé certaines
phrases du capitaine Mollin, dans lesquelles
celui-ci faisait remarquer qu'on avait tenu
compte dans des promotions précédentes des
renseignements fournis par le Grand-Orient,
mais ce langage du capitaine MolUn n'a riea
cependant qui puisse surprendre.

Faire remarquer à des gens qui vous ont
donné bénévolement leur concours qu'on a tenu
compte, dans une certaine mesure, de leur in-
formation, c'est leur donner un encouragement
nécessaire. Pourquoi nos « Frères » s'impose-
raient-ils des Irais de correspondance, se" don-
neraient-ils la peine de nous renseigner, s'ils
ne savaient pas servir la cause républicaine ?

On veut sacrifier le capitaine Mollin. On en
fait un bouc émissaire. Qu'on ne commette pas
cette injustice, car elle aurait peut-être de fâ-
cheuses conséquences. Le capitaine Mollin est
le type du soldat républicain, très dévoué à nos
institutions. Au lieu ae profiter de sa situation
au cabinet du ministre pour se faire une clien-
tèle d'officiers supérieurs, il s'est uniquement
préoccupé de rendre Justice aux officiers répu-
blicains.

ON R1AHIFESTE DU GRA8D-0RIEHT
Le conseil de l'Ordre du Grand-Orient

doit publier demain un manifeste, en ré-
ponse aux accusations portées devant la
Chambre par M, Guyot de Villeneuve.

Que sera ce manifeste? Le docteur F.%
Meslier nous le dit ;

J'ai tout Heu de croire, déclare-t-il dans une
interview, qu'après avoir flétri l'acte commis
par le secrétaire adjoint et l'inspiration qui l'a
suggéré, le corrompu et les corrupteurs, le con-
seil de l'Ordre expliquera la nécessité où se
trouve la franc-maçonnerie de défendre la Ré-
publique contre un véritable complot ourdi
dans la haute armée par la congrégation,

On constate chez la plupart des grands chefs
le même état d'esprit qu'au cours de la période
la plus aiguë de l'affaire Dreyfus. La Congréga-
tion pousse en secret les généraux réactionnai-
res à un pronunciamlento militaire. 1,1 y a là
un péril que le manifeste dénoncera et au sujet
duquel il Justifiera la prudence et la pré-
voyance de la franc-maçonnerie.

Un télégramme de M. ûér-ouiède

Paris, 2 novembre.

M. Paul Déroulède vient d'adresser le té-
légramme suivant à la Ligue des Patriotes:

Après les courageuses et indiscutables révéla- ;
tions de Gaston Calmette dans le Figaro et en-
fin et surtont après les écrasants et patriotiques
discours du colonel Roussel et de Guyot de
Villeneuve, appuyés par les Interventions in-
dignées des anciens ministres Baivthou et Dou-
mér et des radicaux indépendants Mirman et
Noulens, rien ne justifie, rien n'expiiquô/rièn
B'excuse même l'absolution accordée par 278
antimilitaristes de la Chambre à l'espion An-
dré et à l'inquisiteur Combes, logiquement sou-
tenus d'ailleurs par l'argent accrédité des me-
nées européennes au Parlement français, M.
Jean Jaurès.

Voilà donc, grâce à la délation passée à l'étal
d'institution militaire et ayant pour ainsi dira
force de loi, voilà donc désormais chassées des
rangs de nos soldats la fraternité, la confiance,
l'estime mutuelles, bases premières de la force
morale d'une armée.

Jamais notre généreuse et chevaleresque na-
tion n'a reçu plus cruel soufflet en plein visage.
Jamais l'idée républicaine n'a été plus odieuse-
ment travestie, ni plus impudemment déshono-}
rée. Jamais la de -1se de nos régiments : « Hon-
neur et Patrie i, -'a été effacée par des mains
plus criminelles.

C'est le Pwupiou de l'Yonne qui est ministre
delà guerre ! C'est Gustave Hervé qui est pré-
sident du conseil ! L'ex-abbé Combes et l'ex-
général André ont enfin réalisé le vœu suprême
du jeune professeur d'hSstuire antifrançaise.
C'est dans le fumier de leur parti qu'ils vien-
nent de planter le drapeau de la France.

De leur propre aveu, l'armée et la nation sont
aujourd'hui divisées en deux camps, ceux qui
dénoncent eteeux qui sont dénoncés, Le service
des renseignements organisé à l'extérieur pour
la défense nationale est transformé à l'intérieur
en service des renseignements pour la défense
ministérielle.

J'ignore combien de temps pourra durer et
sera supportée cette abominable situation, mais
ce que je sais bien, c'est qu'il ne faut jamais
désespérer de la vraie France et que toute dé-
mission serait une désertion. Le virus maçon-
nique qui empoisonne les veines de "tout le per-
sonnel gouvernemental actuel n'a encore gan-
grené, Dieu merci ! que quelques membres iso-
lés de notre admirable corps d'officiers. Bien
fous et bien faibles les bons serviteurs du pays
qui fuiraient devant les laquais de M, Combes I

Paul DÉROULÈDE.

Llstiire |||i Casserole
COMMENT LE CAPITAINE MOLLIN QUI SORT DU

MlillSTÊREYENTRa

Les petits côtés de s!histoire, — Lk
maçonnerie militante. — Le lieu-

tenant Nions» se plaint a ses
frères. — On l'envoie au gô<

neral André, — Les sui-
tes d'une carte de vU

site. — La morale
de l'histoire

r-

Paris, 2 novembre.
Ce n'est que l'anecdote à côté de l'his-

toire, mais l'anecdote a bien sa valeur
aussi. La France entière sait comment M.
le capitaine Mollin sort du ministère, car
sa démission est maintenant un fait accom
pli, ce n-"est ni les pieds devant, ni le Iront
haut ; mais ce qu'on sait moins, c'est com-
ment il y entra.

Ceci nous lut conté, antérieurement à
l'incident des fiches, par un dignitaire de la
rue Cadet, d'une culture très distinguée et
qui reste, en dépit d!une ardeur agressive
un homme d'aimable commerce. '

Voilà un mois ou deux, sans parvenir h
nous mettre d'accord, n.ous discutions sur
la maçonnerie, autrefois le refuse de auel-
ques esprits brillants ; maintenant, échouée
dans la politique des appétits, excommu-
niant les plus sages et les plus dignes pour-
suivre les fanatiques, les médiocres et les
arrivistes. Notre contradicteur la défendait
de son mieux, et cherchait sinon à la trou-
ver indispensable, du moins à démontrer le
résultai, de sa force, par la force de ses ré-
sultats. ,

Voilà comment, sans, au reste, nous par-
ier de fiches qu'il ne connaissait peut-être
? al' ?,l de la succursale du Grand-Orient
installée au ministère de la guerre, ; qu'il
connaissait certainement, il nous raconta
i histoire suivante, dont ïs.ôapitaine Moliio
était le héros :



^^^a,»—

— L'armée était, 11 y a quelques années, in-
hospitalière aux nôtres. Toute propagande li-
bre-penseuse, toute manifestation d'anticléri-
calisme, toute opinion philosophique avancée
iaisait remarquer son auteur. A cette époque,
un de mes amis, un franc-maçon éprouvé qui
n'a pas da secrets pour moi, reçut la visite d'un
jeune lieutenant cm 76. de ligne. M. Mollin,
qui était franc-maçon également. Le lieute-
nant Mollin était uu fldôie du Grand-Orient, il
assistait assidûment à nos tenues ; il y prenait
la parole entraînant et combatif, activement
mêlé à nos travaux. Il se plaignait d'être en
butte a de sourdes inimitiés, en raison de ses
opinions et de son attitude militante: il y
voyait la cause de son piétinement. Il n'avan-
çait pas. Souvent il s'ouvrait à nous de cette
situation faite à de3 officiers dans son senti-
ment, par l'état d'esprit déplorable qui régnait
alors dans l'armée, ou indifférente â la politi-
que ou même encline à ia réaction. Un jour, il
arriva chez mon ami absolument désespéré.

— Je vais flanquer ma. démission ; j'en ai
issez ; je suis tenu à l'écart parce que je biame
«s idées arriérées ; parce que je- professe de
«îépriser toutes lesmomeries religieuses et que
je fais propagande pour le développement de la
banc-maçonnerie dans nos rangs. L'armés e:»t
'meroûtée dans ses errements. Ce n'est plus te-
iable, le m'en vais.

' Mon ami le calma. Il lui démontra la néces-
sita de rester ; las hommes de son opinion
étaient d'autant plus nécessaires qu'ils étalent
plus rares ; pour décathotlciser l'armée et l'en-
lever à la réaction, il fallait, lui dit-il, que de-
meurassent à leur poste de bons républicains
comme lui. !

Une idée nous vint... Que ne se faisait-il pro-
téger ?... Est-ce mon ami, est-ce mol ? ca fat
l'un de nous deux, qui lui conseilla d'aller
trouver quelqu'un qui pourrait, en la circons-
tance, lui être utile. On pensait au général An,-

" dré. Il était encore inconnu du grand public ;
mais, dans nos loges, par des maçons qui le
fréquentaient, on le savait acquis à nos idées ;
en philosophie, il était positiviste de gauche ;
en politique, c'était un pur.

Le lieutenant MolUn suivit la conseil qui lui
était donné. 11 alla chez André, recommandé
par nous, J'ai su plus tard l'accueil qu'il avait
<-eçu. André, qui l'avait écouté avec une grande
attention, répondit qu'il lui était impossible de
lui être d'aucun secours. Il n'avait, pour inter-
venir auprès des supérieurs du lieutenant Mol-
lin, aucun titre. Cette situation est déplorable,
lui dit-il, maisje suis aussi impuissant que vous
pour amener le changement que je souhaite.

' —- Certes, le général André entre complète-
ment dans nos vues, nous dit le lieutenant Mol-
lin, mais je ne suis pas plus avancé qu'avant :
cependant, ja me sens réconforté.

Le temps passa ; les événements se multi-
plièrent avec une rapidité prodigieuse. A la fin
de mai 1900, le lieutenant MolUn, qui, si je ne
me trompe, avait changé de régiment et devait
tenir garnison dans le Nord, reçut un ordre ;
émanant du successeur du général de Galliffet,
démissionnaire, le général André.

Introduit près du nouveau ministre, celui-ci
lui dit :

— Il vous souvient, sans doute, de la visite
que vons m'avez faite, sur les conseils de vos
amis du Grand-Orient. Vous m'avez exposé à
quelle hostilité vous étiez en butte, vous m'avez ;
dénoncé le mauvais esprit dont souffrent ceux (
qui, sur tant de points, pensant ce que ja pensa
mol-même. J'entends briser toutes ces résistan- '
ces, vaincre tous ces obstacles, faire une armée
qui sera en harmonie avec les progrès des
idées avancées. Je veux extirper les mauvais I
éléments. Je veux agir sans faiblesse, en con- i
naissance de cause. J'ai besoin de collabora-
teurs sUr qui je puisse compter. J'ai compté sur
vous, car je n'ai rien oublié de votre conversa- .]
tion. J'avais gardé votre carte, la voici. Vous '<
savez ca que je veux par le seul fait que je vous
appelle, le premier, près do moi ; vous savez ce '
que j'attends. Votre place est ici, asseyez-
vous ! '

C'était, il y a deux mois, que l'on nous
racontait cette histoire. j

— N'est-elle pas édifiante, nous deman-
dait notre interlocuteur, ne prouve-t-elle i
pas que nous avons nos revanches et que
l'heure est venue où, maîtres à notre tour,
nous pouvons goûter la douceur des repré- ,;
saïlles ? '

Il nous parut, eu effet, que cette histoire
était très édifiante — moins pourtant qu'à ;
îa séance de vendredi, quand il nous lût I
permis da mesurer dans son ensemble la ;
besogne faite par ce petit lieutenant, mé- '
content de son sort, mal vu de ses chefs, '
peu aimé de ses camarades,soutenu par M. !

" Vadecard, et qui devait faire appliquer sur 
les joues de son ministre un soufflet parle-
mentaire dans lequel s'étaient unies 560
mains.

La prochaine bataille. -— La
tactique ministérielle. —

Un® Interpellation de
M. Bertesus

' Paris, 2 novembre.

Les bruits de couloirs

Les couloirs sont peu animés aujourd'hui.
3st-il nécessaire de dire que la nouvelle
interpellation de M. Guyot de Villeneuve
fait le sujet de toutes les conversations ?

On assure que le député de Neuilïy don-
nera lecture de documents plus écrasants
que ceux que nous connaissons déjà. On
croit que le gouvernement acceptera la
discussion Immédiate, par crainte d'un
échec à peu prés certain sur la fixation de
la date de l'interpellation. Si certaines
feuilles ministérielles Invitent le ministre <
de la guerre à tenir tête à l'orage et affec-
tent une belle assurance sur l'issue delà
bataille, nous devons constater que le3 dé- '
pûtes du Bloc que nous rencontrons dans ,
les couloirs sont beaucoup plus inquiets, 
plus hésitants. ,

Des conciliabules auront lieu demain
pour essayer de rallier l'armée ministé- '
rielle, qui commence à se débander, mais !
la délation des gauches réussira- t-elle à
empêcher la déroute? Les délégués eux-
mêmes pourront-ils se mettre d'accord sur
une ligne de conduite ?

Le vote des députés nommés
sénateurs

| M. Grosjean a l'intention de déposer une
proposition de résolution tendant à inter-
dire le vote des députés élus sénateurs, dont
l'élection a été validée.

Cette motion vise MM. Arène et Razim-
baud qui ont pris part au scrutin de vendredi
dernier, bien que leur élection comme sé-
nateurs ait été validées.

Interpellation de M. Berteaux

M. Berteaux déposera au début de la
séance de vendredi une demande d'inter-
pellation sur lés suites que le ministre de
la guerre compte donner aux révélations
apportées vendredi dernier, au conseil de
guerre, sur la constitution du service des
renseignements de l'état-major de l'armée
et aussi des fiches concernant des hommes
politiques et des journalistes en même
temps que sur les suites â donner aux révé-
lations apportées le même jour â la tribune
de la Chambre par M. Guyot de Villeneuve.
. ~*^t*~ , .

Septième audience. —- Suite
; des dépositions.

Paris, 2 novembre.

L'audieficfi est ouverte à midi trente.

Au sujet de la déposition du capitaine
François devant la cour de cassation (16
mars 1904) et de la révélation en audience de
dossiers concernant des hommes politiques,
le président fait donner lecture de deux
lettres, l'une du ministère de la guerre,
l'autre du procureur général à la cour de
cassation, qui n'autorisent ces publications
qu'à huis clos.

Lecture est donnée du bordereau indi-
catif des pièces jointes. Ce bordereau énu-
mère un certain nombre âe dossiers, parmi
lesquels nous relevons ceux d'Urbain Gohier,
Zola, Clemenceau, etc.

La défense proteste contre îa décision du
ministère de déposer aux débats des pièces
sans qu'un récolement ait été fait.

Le commissaire du gouvernement fait
observer que les pièces sont bien numéro-
tées et qu'il ne comprend pas de quoi la
la -défense paraît s'émouvoir.
' L'incident est clos.

DEPOSITION DE PL ÛRiBELIM , ,
On appelle le témoin Gribelin. "'' '',
M. Gribelin, confirmant sa première dé-

position, déclare que l'argent de la réserve
spéciale n'a point servi, à sa connaissance,
à organiser à la S. R. une agence « Trieo-
che et Cacolet », mais uniquement aux be-
soins de la défense nationale.

Lecture est donnée de la première dépo-
sition de M. Gribelin. Une seconde déposi-
tion de M. Gribelin devant M. le capitaine
rapporteur est ensuite lue à l'audience.

Le président : Vous n'avez jamais parlé de la
massa noire devant la justice. Pourquoi en
avez-vous parlé spontanément à M. Cassai ?

Le témoin : Je n'en aurais pas parlé si la né-
cessité ne s'en était pas présentée.

Le président: Et les fiches d'hommes poli-
tiques ?

Le témoin : J'ai vu les flches de renseigne-
ments dans une armoire du bureau du colonel
Henry, avant qu'il lût chef de service.

On y attachait tellement peu d'importance
qu'on n'en avait parlé â personne et qu'on les
avait qualifiées d'histoires de brigands.

M. le commissaire du gouvernement : Le té-
moin s'est-il rendu compte, lorsqu'il faisait des
opérations fictives sur ia comptabilité de cette
masse noire, de l'importance de ces opérations V

Le témoin : Le colonel aurait pu prendre tout
l'argent sans que j'aie à lui demander quoi que
ca fût. Je n'avai3 pas à m'occuper de ce qui se
passait. Je n'avais pas a exiger de reçu, ni
d'autres pièces, puisque c'étaient des fonas se-
crets. Le chef commande et le subordonné
obéit. Je n'avais qu'à obéir. Nous ne sommes
pas comptables.

M'Auffray : Austerlitz a-t-il reçu 25.000 fr,
ou bien a-t-on pris sur ces £5.000 francs une
certaine somme pour payer X... ou Y... ? Le té-
moin pourrait-il entrer dans des explications
plus approfondies sur la masse noire, sur sa
eonstituUon par le colonel Henry et sur son
emploi éventuel ?

Le témoin : Je n'étais pas seul à connaître
l'objet éventuel des fonds de la massa noire.
Deux officiers suoérieurs au moins connais-
saient parfaitement le service auquel on desti-
nait l'argent de la masse noire. Je ne dirai pas
leur nom, car ce serait les compromettre. Us
ont préparé, en effet, ca travail au risque de
leur liberté. {Murmures).

M. le colonel Faune : La vole sur laquelle
on veut engager le témoin me paraît extrême-
ment dangereuse et cette question serait mieux
traitée â huis clos.

Le président : Parfaitement, elle le sera.
Le président, au témoin : Vous parlez en ac-

cusé et non en témoin. (Mouvements divers.)

La défense revient sur la question des
fiches concernant les hommes politiques,
mais le président, s'appuyant sur l'ordre
formel du ministère, réserve îa question
pour la traiter à huis-clos.

DÉPOSITION DE l!i. CâVAHD
M. Cavard, directeur de la Sûreté géné-

rale, est ensuite entendu.
Le président : Le capitaine François, dans sa

déposition, dit que le service de la Sûreté gé-
nérale avait ourdi des machinations pour re-
prendre l'affaire Dreyfus. Qu'avez-vous à
dire ?

Le témoin: J'oppose un démenti catégorique à
cette affirmation. Jamais le ministère da l'in-
térieur ne m'a demandé pareille chose et ja-
mais je n'y ai songé. '

Quant aux lettres de Tomps à Mathilde, ce
sont des lettres d'information. Je n'ai rien à en
dire. Je ne les connais du reste pas, mais ja-
mais, je le répète, le gouvernement n'a en l'in-
tention de reprendra l'affaire Dreyfus.

M. Cavard continue :
Jamais le gouvernement n'a songé à repren-

dre l'affaire Dreyfus. C'est une hantise qu'avait
le service des renseignements. M. le capitaine
François était da bonne foi, il a pris au sérieux

j des « ragots » d'agents.
J'ai la conviction que l'arrestation da Wossol

j a été une manifestation ourdie contre nous par
le service des rensoignements.C'étalt pour avoir
les deux lettres de Temps.

Le commissaire du gouvernement : Le capi-
l talne François a parlé ici da la femme Bas-
 tian.

Le témoin >. C'est un agent des renseigne-
ments qui a conduit à Marly Mme Bastian.

Le commissaire du gouvernement : C'est un
agent du service des renseignem nts qui, pour
empêcher Mme Bastian d'aller à Rennes, l'a

. séquestrée.
le témoin : « Séquestrée » est un gros mot.

1 Le président : L'Incident Bastian n'intéresse
1 pas beaucoup le procès Dautriche.

M. Cavard déclare qu'il ne demandait
pas mieux que de marcher d'accord avec
le capitaine François, auquel on a monté la

' tête.
Le témoin : Ja suis convaincu qu'on n'a fait

arrêter Wessel que par machination politique,
pour obtenir les deux lettres de Tomps.

M' Chenu : Il y avait un mandat d'extra-
dition contre Wessel, Ce mandat d'extradition
ne peut-il être exécuté que dans certains dépar-
tements?

Le témoin : Non, il s'étend à tout le terri-
toire.

M' Chenu i Comment, alors, expliquer « le
piège tendu à Wessel à Nice » 1

Le témoin : Wessel sa plaignait d'avoir été
attiré à Nice, où, disait-il, on le recherchait et
on l'extradait.

Un juge, au témoin : A votre avis, les recher-
ches du bureau des renseignements sur le ser-
vice da la sûreté ont-elles pu occasionner des
frais ?

Le témoin : Le3 petits marchandages n'ont
pas dû être payés bien cher.

Le capitaine François prend la parole et
rend tout d'abord hommage à la correction
d'attitude de M. Cavard.

Les lettres de Tomps, dit le capitaine Fran-
çois, n'ont joué aucun rôle dans ia démission
du général de , Galliiîet. Je répète, au sujet de
Mme Bastian, que Mme Bastian s'en est allée
volontairement a Marly. Ce n'est pas nous qui
l'avons engagée à alier à Marly. Je n'ai jamais
enlevé personne.

SI jamais j'avais enlevé quelqu'un, ce n'au-
rait pas été Mme Bastian. Pourquoi aurions-
nous séquestré cette femme? Pour l'empêcher
d'aller à Rennes ? Ce n'est pas sérieux. Même
de Marly elle pouvait aller à Rennes.

Le capitaine François revient sur l'inten-
tion qu'avait la. Sûreté générale de repren-
dra l'affaire Dreyfus,

C'était, dit-il, mon devoir d'informer mes
chefs de ce que j'avais appris. Je n'avais aucun
intérêt personnel à agir ainsi, mais je me suis
placé à un point de vue plus élevé que mon
intérêt personnel.

M. Cavard n'eût-il pas agi comme moi ?
M. Cavard : J'aurais rendu compte â mes

chefs de ce qus j'avais appris.

M. HEfiHION
Après une suspension de vingt minutes,

on entend M. Hennion, commissaire à la
Sûreté générale.

D. — La Sûreté générale aurait-elle machiné
une reprise de l'afîalre Dreyfus ?

R. — Ja n'ai pas entendu parler de cela, mais,
en tous cas, nous ne relevons que du ministère
de l'intérieur et non du deuxième bureau des
renseignements.

D. — Y a-t-11 eu des difficultés entra la service
des renseignements et la Sûreté générale ?

R. — Je ne crois pas. Le conflit s'est localisé
entre le service des renseignements et M. Tomps,
qui sortait de ca bureau. On a, paraît-il, de-
mandé à M. Tomps de faire des rapports que sa
conscience lui défendait de faire. C'est à cause
de cela qu'il a quitté le service des renseigne-
ments.

Il avait l'ordre da ne pas nous rendre compte
da ce qu'il faisait.

Sur l'Incident Bastian, M. Hennion dé-
clare qu'il y a eu confusion, que la Sûreté
ne s'est pas occupée de cette femme, qu'un
ancien agent de la Sûreté avait de sa propre
initiative fait une démarche.
...La ..service des renseignements, dit-il, s'ocçii-1 paît trop de l'affaire' Dreyfus et nous pas assez.

D. — Et l'incident Bracker ?
R. — Le service des renseignements s'est mêlé

d'une affaire qui ne le regardait pas et intéres-
sait ia sûreté de l'Etat. S'ils n'avaient pas agi
comme ils l'ont fait, les officiers ne seraient
pas là.

M. Hennion explique difficilement cette
affirmation. Sa déposition est insignifiante.
Sur d'autres questions, il dit n'être qu'un
témoin de seconde main et de s'adresser à
M. Tomps.

H. TMPS
On entend ensuite M. Tomps.
M. Tomps, commissaire spécial, est un

ancien agent du service des renseigne-
ments, où il a été employé de 1890 à 1895. Il
déclare qu'il a été, en 1898, en rapport aveo
Psyborowski et lui a servi d'abord d'inter-
médiaire auprès de îa S. R. En ce qui con-
cerne Bruclcer, il rapporte qu'il a été mis
en rapport avec lui à la suite d'une dépêche
qui lui avait été adressée par M. Viguier,
alors directeur de la Sûreté générale.

Il nie qu'il se soit jamais produit aucun
incident entre lui et Brueker.

Sur la demande du directeur da la Sûreté
générale, dit le témoin, je vins pour savoir si le
fait que Bruclcer aurait remis le bordereau au
colonel Henry était exact, mais les choses ne
se sont pas passées comme on l'a dit à Rennes,
et ii n'y a pas eu de scènes entre Bruclcer et
moi.

Quelques jours après, Bracker m'écrivait
qu'on avait dû la surprendre avec moi et qu'il
craignait une mésaventure. H suffira de se re-
porter à sa lettre, qui a été versée à Rennes,
pour voir ce qui s'est réellement passé.

Le commissaire du gouvernement .- On a em-
pêché toute espèce de relations entre Tomps et
Bruclcer ?

Le témoin a-t-il une opinion sur cette parti-
cularité ?

Le témoin : Sans doute, pour éviter que Bruc-
ker, très bavard et ayant confiance en moi, ne
racontât trop de choses.

Le capitaine François : Si le témoin ne la
sait pas, je vais le dire. Nous ne devions plus

nous occuper de l'affaire Dreyfus et nous en
avions donné ordre à nos agents, y compris ap
Eructer. . à i

Or, Bruckcr, la lendemain, venait me racon-
ter la visite de M. Tomps, dans tous ses détails, r
me disant que ce dernier lui avait, entre autres
choses, parlé du bordereau.

Dans ces conditions, je dis à Bruclcer d écrire
à M. Tomps une lettre pour rompre ses rela- „
tions avec lui.

Le témoin : Je ne m» rappelle pas exacte-
ment la conversation que j'ai eue avec Bruc-
lcer, mais certainement je ne l'ai pas interroge.
Dans tous les cas, j'ai reçu une lettre de Bruc-
lcer et peut-être Bruclcer a-t-il pu la montrer
ua capitaine François, aussi bien qu'à moi. m ,
Bracker ne rompait pas ouvertement avec m
moi, car ii ajoutait .- « Si vous apprenez quel- ]p
que chose, faites-le moi savoir. » ,

Ii serait intéressant de connaître le texte de BU
la lettre pour savoir lequel on a voulu tromper. PO

Le président : Que savez-vous des incidents Vo
Wessel? gli

Le témoin : Wessel a été mon agent jusqu'au g'e
jour où j'ai quitté le service des renseignements. ,

Je n'ai été de nouveau en rapports avec Wes- }
sel que lo jour de son arrestation à Bruxelles. <}«*
Après l'évasion qu'on connaît, il s'est rend» à  £f'
Nice. Une demande d'extradition d'un gouver- >&
nement étranger était partie. Je télégraphiai ^'j
alors à Mathilde de dire à Wessel de venir im- l
médiatement à Paris. g*

Je lui dis dans quelles conditions était formu- Ia«
lée la demande d'extradition. Par conséquent, <j £
Wessel savait qu'il ne courait aucun danger ^
qu'à Nice. Avant de ma quitter, Wessel me £;'
proposa une affaire. Je lui' dis que je ne voulais «J*
point lui servir d'intermédiaire, mais, qu'il £n
pourrait aller à S. R. . a^

Le témoin raconte ensuite les démarches i
successives laites par Wessel pour se faire zm
entendre, tant auprès de M. Cavard que du fis
général de Galliffet. P» 1

Après une protestation véhémente du ca- en,
pitaine François, l'audience est levée à s^e
cinq heures. poi

 , ; *-~^ , ~
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.. En Mandchourie. — te Siège oflj
de Port-Arthur. rej

Saint-Pétersbourg, 2 novembre. .poi
La situation n'a pas varié en Mandchou- ^

rie. Les deux armées continuent à s'obser- rel.
ver attentivement et à prendre leurs dispo- à u
sitions pour la grande bataille. , -

On suppose généralement qu'elle ne com- doi
mencera pas, avant quelques jours. Les
Japonais semblent en effet escompter la ]
chute prochaine de Port-Arthur et atten- ies
dentimpatiemmentlescinquanteou soixante sai
mille hommes qui sont sous ses murs, pour arj
renforcer leurs troupes du Cha-Ho. (

Le général Nogi pousse très activement est
le siège de la place forte et se prépare à un \>.ei
assaut décisif qui ne saurait tarder si, com- ma
me il y a lieu de le craindre, les progrès \ni
des assaillants signalés par les dernières (ro
dépêches de Ché-F'ou étaient réels. c^

D'autre part, une dépêche de Shanghaï,
da source anglaise, dit que l'attaque gêné- »»
raie de Port-Arthur continue avec achar- -i
nement. Le combat est terrible. Les Japo- j
nais oirî occupé trois positions importantes.

_ 1 ' » , -,.jgg»nW, , , '
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L'Enquête des

Paris, 2 novembre. me

. La nouvelle venant du ministre dés
 lé

î
affaires étrangères de Washington, d'après
laquelle la commission d'enquête chargée ^
de faire la lumière sur l'incident de Hull y
siégerait à Paris n'est pas encore officielle, J"
mais il est certain que le a Foreign-Office » s-
désire que Paris soit ehoisispour le siège de S -*
la commission. .. I-Ji*I leu:

Remerciements du Czar | <iua
à la Diplomatie française é^

Saint-Pétersbourg, 2 novembre- ..' c
On annonce, de source autorisée, que, me

sur l'ordre de l'empereur Nicolas, le comte P°l
Lamsdorff, ministre des affaires étrangères, car
a chargé téiégraphiquement M. de Nélidoïï, un
ambassadeur de Russie en France, d'expri- éta
mer officiellement à M. Deîcassé, ministre °OB
des affaires étrangères, les plus sincères I
remerciements du gouvernement impérial J'en
pour les bons offices et l'intervention ami- ; "èr
cale de la diplomatie française dans le j »
règlement pacifique de l'incident du Hull. J >&k

On peut, d'autre part, affirmer d'une ma
façon formelle que, contrairement aux as- des
sortions de certains journaux étrangers, !•
aucun changement n'est survenu dans l'o- le i
rientation de la politique extérieure de la Us
Russie et que l'alliance franco-russe de- P™
meure, comme par le passé, empreinte de _
la plus sincère cordialité et intimité. Quant d'ev
aux relations allemandes, le gouvernement .
Impérial n'a cessé d'entretenir avec le cabi- ,
net de Berlin des rapports da bon voisl- ,°K
nages, cimentés des relations amicales et ï (

intime des deux souverains. Les informa- ^ ?
tions prétendant qu'une convention secrète ml
aurait été récemment signée entre la Rus- ,
sie et l'Allemagne ne reposent sur aucun if
fondement. f° !

teii
Les Bâtiments russes à Alger r

en
Alger, 2 novembre. p0l

Les sept contre-torpilleurs russes entrés les
dans le port ne repartiront que demain. C
Trois d'entre eux ont procédé à la répara- êtn
tion de leurs avaries. Le croiseur Aimas et sur
d'autres contre-torpilleurs sont attendus dé\
dans la nuit. dai

t Un grand mouvement de curiosité sym- à si
pathique s'est manifesté dans la population, E
mais des mesures sévères ont été prises pour les
empêcher d'approcher des navires russes. des

A Tanger, l'escadre russe continue ses i
i approvisionnements. Aucun incident n'est fol

à signaler. ils
. __—,—^«a» , , j Me

; HUMANITE ANGLAISE jj
Wne chassa nocturne. — Chartes re!

Beresford et les Arabes ^

. ' mi
Paris, 2 novembre. îai

Les ADglais se plaignent beaucoup en ce cls
moment de la « sauvagerie » et de la bruta- tre

!, lité des Russes qui ont tiré sans pitié sur Pu
leurs marins ; l'enquête que l'on va ouvrir ]

, sur l'incident de Hull montrera jusqu'à quel «i
point ces plaintes sont justes ; en attendant, «n

i Voici, entre tous les aotes de cruauté an- Kn
glaise qu'on a cités ces jours-ci, un fait qui I

 s'est passé en 1882 a Alexandrie, en Egypte. Pôi

Parmi toutes les personnes qui arrivèrent
dans cette ville après qu'elle eut été toombar- •_

. dée par les Anglais, se trouvait un journaliste AJ
français, Paul Giraud, et un colonel américain
Chaiile -Long.

Ce dernier, grâce à sa connaissance de la lan-
gue anglaise, lut très bien accueilli par l'état- T
major de' ia flotte britannique, et, invité ù une , l
n amusante » chassa nocturne aux oiiats, il fit ?e

f
étendre l'invitation à son ami Giraud, venu f •
avec lui de Port-Saïd. Tous les deux trouvaient lea
fort naturel que le3 anglais détruisissent ces
animaux, qui erraient depuis plusieurs jours p
au milieu des décombres fumants, se nourris- pa£
s'ant de la ciiair des cadavres en putréfaction. J: •

Us attendirent le soir avec impatience, et, BS;
munis de bonnes carabines chargées a balles, v
ils descendirent a terre avec les officiers anglais,
parmi lesquels Charles Beresforû, qui dirigeait i
en quelque sorte la chasse. jus

Ils apprirent qu'une battua avait été organi- soi
sée et que les chats poursuivis avalent été G
poussés dans une espèce de cul-da-sao. sui

Bientôt, en eilet, ils entendirent des glapisse-
ments qui leur parurent être plutôt des cris de
chacals que des miaulements de chats, et ils
apprêtèrent leurs armes. j.

L'ordre fut donné un peu après aux ciiassenrs Ma
d'ouvrir le feu, et tous tirèrent dans la nuit ; suv
Paul Giraud et Chaillé-Long firent comme les été
officiers anglais. . cha

A cette première décharge, les cris redoublé- ia <
rent, mais, cette fols, ils semblaient sortir de se j

, poitrines humaines, et, tandi3 que les Anglais
se préparaient à tirer une deuxième salve, les
deux amis, la sueur au front, pâles d'épouvanta,
relevèrent leurs fusils, et CUalllé-Long demanda C
à un officier, anglais : cou

;:— Sur quelle Borta d'animaux, tirons-nous été
donc ?

— Sur des Arabes.rôpondlt l'officier en riant.
L'officier anglais n'était autre que Char- t

les Beresford ; il avait pris part à l'organl- car
sation de cette ohasse aux chats d'Alexan- Ie'
drle. *

Charles Beresford est monté en grade, il i^
est amiral et lord, et c'est lui qui, chef de
l'escadre de la Manche, est chargé de de-
mander aux Russes réparation pour l'« acte TH
inhumain » qui a coûté la vie à deux ou In
trois pécheurs de Hull, qui peut-être ca- **
citaient des espions japonais.

EXPLOITSTÂPACHES" ies
1

.
 Pa<

Paris, 2 novembre. ^
Deux braves ouvriers, Georges Chaflart ai

et Louis-Auguste Guespin, sortaient gaie- tlrn
ment d'un concert avoisinant la plaoe du ]es
Delta, et se dirigeaient vers Cliohy, où tous aïs]
deux demeurent, quand ayant pris la rue ave
des Martyrs, ils furent bouscules brutale- p0r
ment par une bande d'individus dépenail- A
lés, bru

Plusieurs de ces Individus les interpellé- anc
rent môme, mais les deux ouvriers contî- tori
nuèrent leur chemin sans répondre. Alors i'ép
l'un de ceux-ci, s'adressant à ses compa- i"év
gnons, dit à haute voix t \an

I
— Pourquoi laissons-nous partir ces « mecs »? sou

Ils doivent sûrement avoir du « poignon » dans
leurs poches. Je vois une chaîna en or, la to-
quante doit être en même métal... L
—<3'estvrai,'répondlt un autre, j'ai UH surin moi
épatant dans ma profonde. dur

Chaflart et Guespin entendant distincte- G
ment ces propos se hâtèrent mais furent mei

poursuivis par quatre ou cinq de ces es- ?on

carpes et avant môme que Chaflart, qui est J.mï

un colosse ait eu le temps de se mettre en 8™°
état de défense, il recevait un formidable .:
coup de surin. ".

Deux autres de ces criminels s'acharne- m^j
rent sur Guespin, le dévalisèrent et le lar- a.011
dèrent de coups de couteaux. "^

Mais Chaffard, que ses agresseurs avaient ^
S laissé par terre, le croyant mort, se releva cue

S malgré sa blessure et s'enfuit en poussant con
des appels désespérés.

Les apaches se mirent à sa poursuite et A
le rattrapèrent près de la rue Victor-Masse, nou
Ils le frappèrent à nouveau a plusieurs re- Mai
prises de coups de couteau. stat

— Il faut le démolir complètement, dit l'un
 m

ll
d'eux, u

cou
A- ce moment, arrivait un maréchal des gen

logis d'artillerie. Voyant ce qui se passait, ^lp
le courageux sous-officier dégaina et se pré- Alp
cipita sur les meurtriers qui prirent la etc.
fuite. L

Mais plusieurs avaient sur eux des re- pia<
volvers et ils tirèrent sur lui en se sauvant, écri
Fort heureusement le soldat ne fut pas at- jj01[j
teint. tibl

Plusieurs passants qui étaient accourus
en entendant le bruit des détonations, les
poursuivirent également, mais ne purent S:
les atteindre. le s*

Cependant les malfaiteurs, qui pouvaient Moî
être cinq ou six, après avoir attaqué enoore Fra
sur leur chemin un autre passant et l'avoir can
dévalisé, s'arrêtèrent sous un bec de gaz C
dans le faubourg Montmartre, et se mirent A
à se partager leur butin. : tisti

De nombreux noctambules s'arrêtèrent et ner:
les entourôreut, l'un d'eux alla chercher pan
des agents. . rôu:

s Ceux-ci arrivèrent PT^^^^^^*
it folle allaient attein5»« f1*^ unP

ils pénétrèrent dans n„ I
e
! bi»n«ta ̂

Montmartre.
 S Ua ûôb" du L^4

Pour empêcher les arriva*. t?
dans le débit, les maltai.» ts de M* 
des tables en'fer etêfe? »«**

. rent sur ceux qui voniaiii» e eUes i, lot35
 -Cependant, laWJS

sèrent enfla prendre ÏÏ l0ûs-Usa»,
missarlat de M. Tan^^^^ire^^
faire connaître leur IZe^t oat *tî^

e daté qu'ils se nornSmû 8̂ ̂
. trois ans, et Albert Frano iV.dela?. *to«
r pu être pris.

 no
' Les autres 5'-

t Le commissaire s'est eonnù.
,1 ribolsière où il a pa conBtB,Vtean à b
;, du premier blessé" M Chiffe qu« fe
I grave. , '

 Lù
afian, était 71"

l Les deux bandits ont été Pn^ j
i Pôt.

 eav
°ye8auDé,

t ' -—-
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ë flo
Le P^sWent da la Républtol ?

mbre
'

t de quelques amis intimes, est arMv^Paîw
; a Rambouillet. Un déjeuner a f Cs maf„
\ teau, suivi d'une chai dans tes Vré^an «
1 A. la Faowiîé ae Médecine da i Paf0'

Par arrêté en date d'aulourd'tai ,
raîtra demain â l'Officiel, M:."usai et «« Pa.

. de Lyon, est nommé professeur n»gneui'' «S
J pble à la Faculté de médecine!feayon^'eS

Départ du Ro! de GPÊCS '
t Le roi de Grèce, oui devait ««s,-™

jusqu'à demain, à décidé^ta m?" à Paria
• soir à sept heures huit, par l'Or^ |LPa«'
i Georges l°< se rend a vienn? ii . ^«s.

suite dans ses Etats.
 e

' u re«f«a en.

2 l-e Brigandage en AîgéPie
« Tiemcen, 2 novembre

La diligence faisant le service BMJ
Marnia et Tiemcen a été attaquée EH.lalia'

; suyé seize coups de feu. Aucun «w1 a ei"
s été atteint. Le bruit court que la di&ur "'*

chant en sens inverse a été aussi attaSe?ap'
 la cinquième lois que de àmMaKS.^
3 se produisent depuis moins d'un an. entals

j Tremblement de Terre
.'"''' '. I Chieti, 2 novembre

i Ce matin, à huit heures trois, une C™
cousse d'ondulation de tremblement X s*s été ressentie. "peinent de terre ,

A Madagascar
 Fadonava, i novembre

Le général Gallïéni, gouverneur de ÙMI
. car, a inauguré hier la section du; effî?*
. fer de Brlckaville â Fadonava. "8

M. Samary, gouverneur delà Réunion et*
. nombreuses notabilités des deux colonies at W
J talent à la cérémonie. -slî

: EhuUù ix \W\lmlm

RODJESTVHNSKY

Il est curieux de noter que l'amiral Roi-
jestvensky, commandant de l'escadre du
Pacifique, était, il y a trente ans, attaché
naval à l'ambassade de Russie à Londres
et, comme tel, il était très populaire. Pas

1 de grande et belle fête sans ce jeune et*
• tlnguô officier de marine — un valseur p
1 les jeunes filles de la noblesse anglaise»
> disputaient et qui conduisait le cotilta
1 avec un entrain et une originalité qui»»
• portaient de joie les maîtresses de mata,

Avec cela, Rodjestvensky était un tort
brillant cavalier, séduisant et galant. Una
ancienne dame d'honneur de la reine Vic-
toria, disait dans une soirée : « J'ai failli
l'épouser l » Et la dame se mit à battre dé
l'éventail aveo une précipitation qui révé-
lait la sincère émotion provoquée par ce
souvenir de jeunesse.

CEUX QUI S'EN VONT.
L'imprimeur» M. Alcan-Lévy, vient dtf

mourir en son domicile, 2, rue de Gbàteâu-
dun.

C'était l'un des plus vieux maîtres-impri-
meurs de Paris, selon l'ancienne et Joliâ
formule, l'un des derniers survivants de ces
imprimeurs « à brevet » (comme certains
dans la monarchie), que la République a
libérés de l'estampille gouvernementale.

Il était né en 1826 et fonda, en 1851, la
maison célèbre qui porte son nom, On lui
doit l'introduction des caractères elzévi-
riens dans l'impression typographique.

C'était un homme de bien, affable et ac-
cueillant à tous,que sa haute situation avaa
conservé simple et bon.

KARR BON A Ri

Alphonse Karr, a qui Saint-RapbaèV-
nous parlons de la jolie ville des Alpes
Maritimes, - va prochainement élever uns
statue, eut un jour affaire à un la!oux

mystérieux. . , ,
Une nuit, tous les murs de Parisi lu»»»

couverts d'affreux calembours dans »
genre de ceux-ci : Alphonse Karr to«c«'.
Alphonse Karr rogne, Alphonse Karr c<w
Alphonse Karr rosse, Alphonse Karr nage,
et

L'auteur-de Sous les tilleuls team*
place de la Bastille un mur ou ten» ei1'
écrit. U entra dans la boutique d unjww
bouder, prit un morceau de J*on corncu
tible et répondit : Alphonse Karr bon a

VIVE LE TRWNQl-E '

Savez-vous quel était, dans ^regneg;
le soldat le mieux considéré parie ro
Mollin, gendre de Thibault, dit AM ](j
France, ex-capitaine des henes... «* .
camp au ministère de la guerre t,

C'était le joueur de triangle. men.
Aux yeux de ce frère .;. .^JK^.

tiste symbolisait, en effet, la franc mn g6
nerie qui, avec les ormeaux:doi w
pare, m'a toujours donne l'impressiou

. réunion de cnienlits.
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QUATRIEME PARTIE

PAR L'ÀMOUIU

i

te passé qui parie;

— Alors... à demain,ma chériev
~ A demain, Claude.
Il l'attira à lui.
Et la foi, mignonne ?
-Elle revient... elle revient. .*• grand

ami.
— Alors, embrasse-le bien fort,., ce vieil

ami...
Et elle.lui sautant au cou... dans un élan

irrésistible... presque inconscient...
— Tiens... pour moi... Tiens, pour ma-

man...
Et elle se sauvait déjà... suivie de Cé-

saire.

IV
Aux Roches-Noires

Ludovic de Queyrel, ce soir -là, était de
fort belle humeur.

Tout marchait... tout s arrangeait à
souhait dans l'aventure, commencée, com-
me une scène de mélodrame, — avec la re-
doutable perspective du procureur de la

République et de la cohr d'assises,— et qui
se terminait comme une idylle, avec l'appa-
rition d'une jolie petite femme couronnée
de fleurs d'oranger.

Une idylle vraiment, car elle était déli-
cieuse, cette Rolande. . .

Il en devenait positivement très amou-
reux. '

Et il se demandait déjà de quelle façon,
-— une fois la demoiselle à son bras et sa
part de millions en poche. — il s'y pren-
drait pour se débarrasser de l'autre...

. . .De celle qu'à présent il nommait cava-
lièrement : la vieille Francine...

— Rah 1 se disait-il, les ohemins de fer
ne sont pas faits uniquement pour qu'on
les regarde passer...

...Un de ces jours, quand je ne redoute-
rai plus rien. . .quand j'aurai touché la dot,
quand la petite femme finira 'par se dége-
ler... attendu que j'en ai dégelé bien d'au-
tres... je Aie à l'anglaise...

... Je vais cacher mon bonheur dans
quelque coin perdu...

... Dans quelque coin tout fleuri de la
côte d'azxr...pas trop loin de Monte-Carlo,
par exemple... et je ne donne mon adresse
a personne.

... Impossible à Francine de me déni-
cher... Comme je veux me conduire avec
elle en homme chic, je lui fais remettre —
par l'intermédiaire d'un homme d'affaires,
plus discret que la porte d'une étude d'huis-
sier, — le petit cadeau qui me liquidera
avec elle...

Et comme je ne reparaîtrai pas avant
deux ou trois ans, Francine aura volé à
d'autres amours quand m me reverra à Pa-
ris... avec les miennes. •

Il ajouta philosophiquement, — car il
était plein d'une philosophie plutôt cynique
ce jeune Ludovic :

— Mes amours... si elles durent en-
core.-..

Et, commençant les apprêts dé sa. toi-

lette pour sortir, — car ii était devenu ponc-
tuel comme une horloge, ce Ludovic de
Queyrel, — 11 constata avec un ouf ! de sa-
tisfaction que six heures allaient bientôt
sonner à la pendule empire (la mode reve-
nait à l'Empire) qui battait son tic-tac sur
la tablette de la cheminée.

A six heures, c'était en effet la fin de la
journée de solitude... de désœuvrement...
d'interminables stations sur son divan en-
touré de débris de cigarettes... enfin, de
tout ce qui se passait, - de l'autre côté de
la porte close, —pour une longue et labo-
rieuse journée de travail.

Et tout en s'apprêtaut, — il récapitulait
Son programme pour îa soirée... et pour le
lendemain.

— Voilà... je suis prêt... rien ne man-
que... rien n'o été oublié . . .

... Mes vêtements de cérémonie sont
dans ma chambre à coucher. .. Tout y est,
chapeau... gants... bottines... cravate.
La mère Guichardon a tout étalé pour que
demain, je n'aie qu'à étendre la main... '

... Delorme m'a donné mon argent de po-
che... pour les pourboires...

... Quand il arrivera demain matin à neuf
heures et demie, flanqué des quatre témoins
qu'il fournit comme le reste, ii me trouvera
sous les armes... Et ruisselant de ch%
j'ose m'en flatter...

... D'autre part, tout est commandé. ..les
deux voitures... le bouquet de la mariée
au retour de la cérémonie le petit lutic'h
dans l'atelier...

.11 ne manquera à la fête que quelques in-
vites... Moi, j'en aurais bien amené tant
qu on en aurait voulu.

... Mais Delorme a dit que vu l'étal de
santé de belle-maman... et puis vu le désir
formel de Rolande, ça se passerait très faen
en petit comité ~ entre les quatre z'vimx
de nos quatre témoins. .. : .

Et, rectifiant son nœud^de "cravate/

— Après ça... moi, je m'enfiche et je m'en
contre-fiche...

... Quatre témoins ou deux cents invités,
c'est kif kif pour les conséquences de la pe-
tite cérémonie...

Ii chercha encore s'il n'avait rien oublié,
si tout était prêt...

— Rien ne cloche?... rien.,. Pas de tuile
à redouter?... Non...

... Alors, fit-il avec un geste de gavroche,
c'est le moment de redevenir, une fois en-
core, le joyeux célibataire que j'ai le droit
d'être... jusqu'à demain...

... C'est d'autant mieux le moment, ajou-
tait-il avec une grimace un peu soucieuse,
que Francine, depuis queiques jours, com-
mence à faire le nez...

... J'ai beau lui jurer à l'heure et à la
course que je l'adore, que je n'aimequ'elle...
et que l'affaire Castéras n'est qu'une opéra-
tion purement... exclusivement commer-
ciale... elle prend de la méfiance, Fran-
cine.

... Depuis qu'elle a eu ia curiosité devoir
cette petite Rolande... ça a tout gâté.

... J'ai bien fait oe que j'ai pu, parce que
je me doutais de ce qui allait arriver... J'es-
sayais déparer le coup... Mais quand elle
s'est mis une idée en tète, celle-là... le dia-
ble ne l'en ferait pas démordre...

... Elle voulait savoir à quoi ressemblait
la porteuse du fort sac... Et elle a fini par se
rencontrer avec elle... nez à nez.

... Moi j'avais eu la bêtise de lui dire que
la petite n'était ni .bien ni mal... très insi-
gnifiante...

... Et quand Francine a eu le plaisir de
constater que mamselie Castéras était mer-
veilleusement jolie...

... Non, ce soir-là, je- mentirais si je disais
que j'ai eu tout le temps de l'agrément...

... Ah! mes enfants, quelle scène !...

... J'ai bien fini p'àrja -ialmer-'un-ifteu'. ,.
Dame, j'ai joué le grand' jeu..." Mais c'est

égal... depuis ce moment, Franoine me
tient à l'œil,

... Et si je commettais le moindre im-
pair... Brr ! j'en frémis...

Ejt, toujours en procédant à sa toilette, il
se mit à fredonner ce vieux couplet d'ate-
lier qui lui revenait aux lèvres :

j'ean Frémy, dorenr,
Bon per' do famille,
Possède un' bell' fille,
,1'en frémis d'horreur!....

"Bar quoi, son miroir lui confirmant une
dernière fois que tout allait bien dans sa te-
nue et que, ce soir — comme les autres, —
11 méritait ce surnom « le beau Ludovic »,
auquel il répondait très volontiers, — le
Jeune de Queyrel prit son chapeau, sa canne
et, refermant sur lui la porte de l'atelier,
s'engagea dans l'escalier, toujours avec son
refrain aux lèvres :

J'en frémis d'horreur !

Jusqu'au moment, pourtant, où il passa
devant la porte des dames Castéras...

Car, alors, étouffant subitement sa voix:
— Chut!... pensa-t-il... Njéveillons pas

belle-maman qui doit être assoupie dans
son fauteuil.

Et, sa pensée s'en allant à celle dont il
venait de prononcer le nom ;

— Elle ne va pas mieux, belle-maman...
elle ne va même pas mieux du tout... Je
commence à me demander si elle fera de
vieux os.,. Delorme dit qu'elle est touchée.
Dommage pour elle... Quand elle se por-
tait bien... il n'y a pas deux mois... ce
qu'elle était encore jolie, belle-maman...,
presque aussi jolie que Rolande...

Il hausa les épaules.
— En bien ! oui... si on a le malheur de

la perdre... on se consolera de ce ma-
lheur...

Et comme il avait à présent dépassé la
porte des dames Castéras, et descendu. déjà ,
un demi étage, il reprit, entre Haut et bas l

le refrain qui lui revenait commei an^
session - et qui lui Io^nissait un« venai,
toute trouvée au dernier mot qu â sa
de prononcer... ainsi qu'une conclue
façon d'oraison funèbre :W J'en frémis d'horreur! Qai.

Il arriva ainsi devant la loge ne

chardon. , , ,„ _as ^e sa Porie
La concierge était sur le pas de

ouverte. „,„naipur Ludovic
- Votre servante, monsieur u

^'âïnSv^dlte.. madame G«i«W

d°- Eh !...c'est votre dernier repas •

garçon, monsieur Ludovic. serai es
- C'est vrai. Demain, a midi, je

mênage- „~ Joindre;! P 5;KH>\- Et vous ne vous en Plaindre £B j tfjtei
- Si je m'en plaignais... **»

donc, je serais difficile. . çueitju &_ Pour sûr. Mais je sais aussi q

r
^Wone...p«Plai

i
g'î e^V

l'heure, on m'a encore parie H
m'a demandé de vos nouvelles.

_ Qui donc? „ aiiei! de" D;
_ voyons voir si vous ^ e

monsieur Ludovic : une dem «e &^
jolie, jolie... qui va se rm«
Distinguez -vous qui c est /.- if

_ Je m'en doute. v0Ulait en
Et, plus intéressé qu il ne > ^

ralr Mademoiselle Rolande vous

parlé de moi?..- b a devint
- Oh ' vous êtes un u^

elle m'a parlé de vous.

Z fSVp^dfxminutes,
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 PROGRAHIRE DU CITOYEN HUSAGflEUR

T « Pîfoven Augagneur, candidat à la dé-
Le.r„nT'i ia Croix-Rousse.vienî de publier

Putanro£rrainme électoral.
s°^ vuzagneur est socialiste, il l'affirme

. „ Pnt  il a toujours été socialisteîiautsmcu •
 oa le g

,
ut et u ie ggra tou

_

(JlU »' ù moins que tourne le vent.
J°ri ni' pour l'instant, son programme est

•«îistp • il l'est éperdûment. On ne pou-
s0 » s'attendre à moins, de la part d'un
v mp au! écrivait dernièrement les phra-
^^nivantes débordantes, ou plutôt gon-

A a de suffisance risible, au comité, cepen-
^ t très avancé, des républicains radicaux-
d' iJiatw du quatrième arrondissement,
SSl avait offert la candidature.

vn-mbre du parti socialiste, je ne puis accep-
te candidature que des comités adhe-

ter "^° x principes et aux organisations socia-

11 vf»H si ie ne pnis accepter devons la can-
• ïamre Je ne vous en remercie pas moins

!r votre concours et il m'est permis de vous
promettra qu'à la Chambte comme à Lyon,

etc..
T e programme du citoyen Augagneur est

donc basé sur le fondement suivant :

p'ntente internationale des travailleura. orga-
•i.ation politique et économique des travali-

Pinra en parti de classe, pour la conquête des
niivoirs publics et ia socialisation des moyens

SP nroduction et d'échange, pour arriver 'à la
l-nsformation de la société capitaliste en so-
ciété collectiviste ou communiste.

Voilà qui est clair : C'est l'Etat patron,
l'Etat disposant seul des mines, des che-

mins de' fer, des banques (moyens es-
sentiels d'échange), c'est l'alcool, c'est le
nettoie monopolises, c'est tout le monde
livré à la merci de quelques uns sans nul
recours, puisqu'il n'y aura aucun responsa-
ble que la « collectivité ».

Puis nous notons cette obligation pre-

mière:

Assurer la sincère expression du suffrage uni-
versel soit en garantissant, par les dispositions
îtaaleà nécessaires, le secret et la liberté du
vote »0it en réprimant la pression et la corrup-
tion'électorales dans toutes leurs formes.

Ces mots nous font sourire. H faut vrai-
ment posséder une certaine audace ii pour
inscrire en tête de son programmai de telles

cjo»es, lorsqu'on s'appelle Augagneur.
Il nous semble qu'en mai dernier, en

pleine bataille électorale, M. Augsgneur ne
se montra point si rigide. H ne se gêna au-
cunement pour exercer, lui qui n'était pas
candidat, une pression scandaleuse sur les
électeurs du deuxième arrondissement,
allant Jusqu'à leur déclarer que s'ils n'éli-
saient point les candidats soutenus par la
mairie, leurs élus n'auraient nullement l'o-
reille de l'administration et venaient re-
pousser leurs propositions, fussent-elles tort

justes.
Nous croyons devoir publier en entier ce

document :

Revision de la constitution, institution da la
représentation nationale, par une assemblée
«nique, renouvelable par tiers.

En attendant, démocratisation du Sénat en
revisant la loi électorale qui le concerne, de fa-
çon à assurer aux grandes villes une proportion
équitable dans le nombre des électeurs sénato-
riaux.

Séparation des Eglises et de l'Etat, retour aux
communes des édidees consacres aux cultes.
Retour aux communes où à l'Etat des biens des
fabriques ; les pensions a servir aux prêtres

, âgés da plus de quarante ans seront prises sur
les revenus de ces fabriques.

Suppression de toutes les congrégations.
Revision de notre système judiciaire. Institu-

tion du ]uge unique pour les tribunaux de
1" instance: :.- ..•> .': . .-'>' • i : 

Suppression de l'inamovibilité, examen au
concours à l'entrée dans la carrière Judiciaire.
Suppression des officiers ministériels : huissiers,
avoués, notaires, etc.,

-
 etc., les remplacer par

des fonctionnaires renumérés par l'Etat. .
- Suppression de la police 'des mœurs.

Loi sur la recherche de la paternité.
Suppression des conseils ae guerre, des éta-

blissements de détention militaire et de compa-
gnies de discipline.

Régime du droit commun et tribunaux ordi-
laires, pour les crimes ou délits commis par
des militaires.

Extension de la compétence de ces tribunaux
a tous les ca3 spéciaux, pouvant entraîner plus
ae 60 jours de prison.

Adopter toutes les mesures susceptibles d'a-
mener le désarmement général et la suppres-
sion des armées permanentes.

ta attendant que la sécurité nationale rende
possible cette suppression, alléger de plus en
Plus le service militaire, égal pour tous, et
remplacer l'armée par un système de mi-
lices.
.Repousser absolument toute guerre d'exten-

sion coloniale, ne consentir qu'à la guerre im-
posée par une agression étrangère directe me-
naçant les droits et l'indépendance de la na-
ilQU.

Repousser formellement toute alliance dont
ia conséquence possible serait d'entraîner le
pays à ia défense des alliés.

instruction intégrale et professionnelle de
mus les enfants, mis par leur entretien à la
eiiarge de la société, représentée par la com-
mune, par le département et par l'Etat.

Repos d'un jour par semaine ou interdiction
pour les employeurs de faire travailler plus da
six jours sur sept.
.Réduction de la journée de travail' à huit
fleures au maximum.

interdiction de taire travailler les enfants
âges de moins de 14 ans.

système du demi-temps pour les adolescents
ae quatorze à dix-huit ans, et combinaison du
travail productif avec l'instruction et ,1'éduca-
«on des adolescents.

interdiction absolue du travail de nuit pour
ies femmes et les adolescents.

interdiction du travail de nuit pour les ou-
vriers adultes de toutes catégories et dans toutes
«^industries où le travail de nuit n'est pas
awoiument nécessaire.

Législation du travail à domicile,
«irt el?me « amélioration de la loi sur les ac-
p»o  ' resP°nsablilté des patrons dans tous les
nti , Paiement d'une indemnité proportion-
nelle au dommage causé.

fl,i
n
?einnlte «gale à tout ouvrier victime d'un

n« â nX,'- °,n à sa famille, sans distinction de
nationalité.

iotPplloation ûa décret de 1848. qui interdit
^ marchandage sous peine d'amende et de pri-

eT.
1

»te.rdlction du Truck-System, ou paiement
en nature (Economats).
)«».., TaU e8aI . salaire égal pour les travail-
leurs des deux sexes.

vrière dU salalre 3ar les corporations ou-

sM^^dietion absolue, pour les employeurs de
vru>S lscer dans l'administration des caisses on-
cle* £!?• ~ Restitution au^ouvrlers de l'actif

i-nrt
1
!?.

88
 trières. Aj

âe 'éviction aux patrons! «5 toute réduction
in'anî, aire > S0lis forme d'ameade ou autrement.
i
u

ecret de la Commune de pfris, 27 avril 1871).

SLfSi!rventlou aes ouvriers dans les règlements

Pi» M? béliers.
Instant. Parallèlement à la surveillance des
été™?-,»".1"8 du travail, dont ia juridiction sera
quels m,H,tTOs les ateliers, magasins, etc.Atc,,
sienLq? lls soient, la surveillance d'agea* dé-
wtior?|0

ap i es syndicats analogues avec l'insti-
Ex?« e-S Régnés mineurs,

fiés. S10n ae la prud'homie à tous les saia-

terna«£ati,on de la loi contre ^organisation in-
eaâurtio e.des travailleurs, unique devenue
feRiS?

6 en fait-
exige°r ,^

nt
,atlon du traYaU dans les pflfcras,

ûans Ia
p°? r, les detenus le salaire moyenfpayé

tei qu'il ivS.n 'v,pour les lnûti3tries similaires,
ùevBi„ etabu par les syndicats.

SDr kaff les conséquences de la loi de 1900
CoD«tit Publique.

M *e DBJ^V? l'assistance sociale par la re-
^ines de ;' ,les départements ou les com-
Mvée; tous les établissements d'assistance

!emant,
e

0l
e nombre et la qualité de ces établis -

ît0Q 4e toncf?P2^^7eeles né°essités. Laïcisa-
. Rébriw les établissements,
t,asata!«?

arlacoUeoUyl
'té nationale, dépar-

iwa«_8t communale n.a toutes lea ceness-

sious de services publics ; banques, mines
chemins de fer, assurance et établissement de
monopole de l'alcool, de la raffinerie du sucre,

Limiter la droit d'héritage à la ligne directe.
En dehors de la ligne directe, tomes les suc,

cessions devront résulter des dispositions testa-
mentaires i ces successions seront soumises à
un impôt progressif.

Etablissement de l'impôt sur la revenu après
déclaration.

Ce qui frappe le plu3 dans cette longue
énumaration de réformes et de promesses,
ce sont les mots: Suppressions, Interdictions,
qui nous font bien mal augurer de la li-
berté, le Jour où les Augagneurs de tous
acabits seront les maîtres,

Pour peu qu'on lise attentivement ce do-
cument, il est facile de se rendre compte
que, sauf quelques réformes urgentes et
logiques, dont le mérite ne revient pas aux
seuls socialistes, et qui sont adroitement
intercalées, il n'est guère possible de rêver
plus tyrannique conception des lois humai-
nes.

L'œuvre des Loges dont le i.*. Auga-
gneur il y a peu de jours, faisait l'apologie
a Saint-Etienne, apparaît entre chaque
ligne. Voyez ce passage où il est dit que
lea monuments réservés au culte religieux,
reviendront aux communes ou à l'Etat et
souvenez-vous que Jaurès, certain jour,
émit la vœu que les églises soient mises à
la disposition du peuple pour y organiser
des bals aux jours des anniversaires révo-
lutionnaires.

Lisez avec attention l'article concernant
l'éducation des enfants. Cette éducation «in-
tégrale » serait confiée à la société qui
prendrait également â sa charge l'entretien
des jeunes citoyens.

Ces phrases trompeuses qui font des du-
pes malheureuses sont écrites par la main
de la maçonnerie.

C'est la désorganisation définitive^ de la
famille; c'est toute initiative enlevée légale-
ment, aux pères relativement non pas à
l'instruction, mais à l'éducation de leurs en-
fants ; c'est toute autorité morale supprimée
aux parents. C'est l'honneur que chaque
citoyen est fier de léguer à son fils, mis à
la merci de tous, c'est-â-dira de personne.

C'est là une théorie tout simplement abo-
minable et bien faits pour révolter tous
ceux qui savent comprendre la portée des
mots, sans se lai?ser éblouir et en outre,
extrêmement dangereuse.

Qu'un jour, en efïet, en suite d'une de
oea crises, dont l'Histoire est emplie, une
réaction terrible arrive au pouvoir.

De par la loi, ellè'èera maîtresse des en-
fants du peuple et les éduçruera suivant son
bon plaisir.

Il faut être insensé pour ne point voir
tout ce que comportent d'odieuses persécu-
tions ces prétendues réformes humanitaires
et sociales dont le principal résultat serait
l'assassinat de toutes les libertés et princi-
palement de celle, précieuse entre toutes,
sans laquelle l'homme ne serait plus un
homme, la liberté de penser et d'élever ses
enfants suivant sa conscience, sous îa pro-
tection de la loi.

Il va sans dire que la laïcisation effrénée
tient une large place dans le programme
d'Augagneur qui, jadis, défendit les sœurs
des hôpitaux.

Là encore l'homme est le jouet des Loges
qui savent habilement exploiter son ambi-

tion.
Et puis, quoi de plus injuste, malgré l'af-

friolante mais fausse perspective qu'elle
laisse entrevoir aux appétits, que cette li-
mitation des successions à la ligne directe?

Vous aurez travaillé toute votre exis-
tence et vous aurez réussi k laisser à vos
enfants des économies qui leur permettront
d'échapper aux vicissitudes et aux souf-
frances que vous aurez endurées.

Eh bien, ce sera comme si vous n'aviez
rien fait, car vos enfants devront passer
par les mêmes souffrances et les mêmes
vicissitudes s'ils ont la légitime ambition de
laisser à leurs descendants ce que vous
aurez laissé aux autres.

Le fruit de vos labeurs, de vos peines s'en
ira dans la poche de tous, dans îespoche3 de
la « collectivité », de ceux qui n'auront
point su travailler et de ceux qui les gou-
vernent.

C'est le droit à la paresse, le droit de
compter sur le travail dès autres sous pré-
texte de « juste répartition des biens ».

Lisez bien et vous découvrirez également
sous l'apparence d'émancipation ouvrière
une épouvatâble tyrannie dont les ouvriers
seraient les premières victimes.

Tout cela ne tient pas debout et est étayé
simplement, nous ie répétons, par quelques
réformes équitables que chacun, souhaite
ardemment devoir réaliser et l'on comprend
très bien que le Lyon Républicain ait reculé
devant l'insertion d'une profession de foi
dont la lecture eut effarouché et obligé à la
réflexion, bon nombre de ses lecteurs qui
voteront bénévolement, sans souci du dan-
ger, pour le César impérieux et hautain de
l'Hôtel de Ville.

Léon BORDE
*» •

Nous devons signaler, k titre documen-
taire, la candidature, à la Croix-Rousse, du
citoyen Biolley, « candidat républicain ra-
dical, indépendant, antl-Augagneuriste, ex-
employé .4e l'administration municipale. »
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GRAVE ACCIDENT
à St-G-ermaia au Mont d'Or

Des employés du P.-L.-M. attachés au
service de la gare de Saint-Germain-au-
Mont-d'Or ont trouvé hier matin, au lever
du jour, dans un souterrain récemment
creusé à l'intérieur de la gare, le corps
d'un jeune homme, donnant à peine signe
de vie. Le malheureux a déclaré avec beau-
coup de peine se nommer Pierre Pautet,
exercer la profession de forgeron et venir

d'Albertville (Savoie).
Il avait suivi la voie depuis la gara de

Viileverî-Neuvilleet arrivé a celle de Saint-
Germain, tromné par l'obscurité, il s'est
jeté dans cette tranchée profonde de trois
au quatre mètres.

Il a été transporté immédiatement dans
une pharmacie puis de là, sur l'ordre d'un
médecin, envoyé à l'Hôtel-Dieu de Lyon
où il est arrive ce matin à huit heures,
accompagné de deux employés du chemin
de fer.

Son état est désespéré.

UNE N0MIMTIOK
Une dépêche de Paris nous annonce qu'un

décret inséré aujourd'hui âl'O^etei nomme

M, Augagneur professeur de syphiligraphie

à la Faculté de médecine cie Lyon.

Le titulaire de ce poste était M. Gailleton.

On trouvera peut-être que son remplace-

ment s'est effectué avec une rapidité peu

usitée en pareil cas.

Il y a sans doute à cette précipitation à

îaire chausser par le citoyen Augagneur les

souliers d'un mort, des raisons dont il se-

rait assez intéressant de connaître les

dessous...

Courses de Vslîeurbanne. — La réu-

nion de clôture qui a lieu dimanche atti-
rera une foule d'amateurs, car les deux prix
à réclame'' réunissent des concurrents de
premier ordre, offerts aux sportsmen a des
conditions très avantageuses.
!« Quatre steeple handicap, le military pre-
mière série, seront très intéressants.

Le train spécial des courses, gare ae 1 Est,

Hippodrome, partira à 1 h.-25.

fJoiis recommandons tout particuile
rement aux dames une visite aux Grands
Magasins A i»A SGABSEUSE, où elle:
trouveront un choix considérable et dt
meilleur goût en KoSsss, confections:
Fourrueas, Corsages, Peignoirs e'
Chapeau», pour les saisons d'automne ei
d'hiver. Organisation de premier ordre
pour le costume tailleur et essayage Iail
par tailleur.

Récital vocal. — Nou3 rappelons que
c'est demain vendredi qu'aura lieu, salle
Philharmonique, le grand concert vocal
donné par Mme Adèle Mueller, la célèbre
cantatrice.

La location est ouverte chez M. Dulieux,
éditeur de musique, 98, rue de l'Hôtel de-
Ville.

Grands Magasins Universels. —
Aujourd'hui jeudi grands mise en Vente el
Occasions extraordinaires à tous nos Comp-
toirs avec Distribution de Primes el
Saison aux Enfants.

Congrès national des entrepre-
neurs du bâtiment.— Ce sont les 7, t8 et
9 courant que le Congrès des chambres
syndicales patronales du bâtiment tiendra
ses assises dans notre ville.

Le succès des organisateurs a dépassé
toutes les prévisions : jusqu'à ce jour, en
efïet, 70 chambres syndicales patronales
ont adhéré au congrès et y seront représen-
tées par plus de 400 délégués. 

Ce sera la première fois qu'un congrès
du bâtiment atteindra cette importance et
celui de Lyon sera non seulement remar-
quable par le nombre des congressistes,
mais encore par l'intérêt qui s'attache aux
questions d'ordre technique et législatif
portées à l'ordre du jour.

Cet Important congrès, dont les débats se
dérouleront dans la vaste salle des Folies-
Bergère sera clos le mercredi 9 novembre,
à 6 h. du soir, par un banquet où M.Trouil-
lot, ministre du commerce, sera représenté
en compagnie des autorités de Lyon et du
département.

Importante nouvel!© — Nous appre-
nons de source sûre que l'émission des pil-
lets de la .loterie de Valencîennes marche
rondement. Nous croyons donc rendre un
grand service à nos lecteurs en les enga-
geant à faire dès maintenant l'achat de ces
billets, qui, pour la modique somme de un
franc, peuvent donner une vraie fortune.
Nous rappellerons brièvement les lots avan-
tageux de cette loterie dont le tirage est
fixé au 15 décembre prochain ; deux gros
lots de 150,000 et de 10,000 fr. ; 5 lots de
1,000; 10 de 500 et 100 de 100 fr., soit
80,000 fr. pour 117 lots.

Ces billets sont ea vente à l'Agence
S.P. A., 52, rus de la République, Lyon.

Pour recevoir franco, joinare au montant
des billets, enveloppe affranchie â 0.15 par
i billets-

Transport des houilles de la Loire
â la Crolx-Kousse, — Ensuite d'une in-
vitation qui lui avait été adressée par M. le
ministre des travaux publics, la Compagnie
P.-L.-M. s'est entendue avec les entrepre-
neurs de camionnage qui ont abaissé à
2 fr. 30 par tonne la taxe ae camionnage ap-
plicable aux houilles de la Loire, adressées
en gare de Lyon-Perrache 2 ou en gare de
Lyon-Part-Dieu pour être livrées à domi-
cile dans le quartier de la Croix-Rousse et
des rampes qui y aboutissent.

Cette mesure réduit de 7 fr. 50 à 5 fr. 85
le prix total du transport des houilles ûe

Saint-Etienne à Lyon-Croix-Rousse. -

,"%ZtiTuT GENTIANE FRAHÇAÎSE

Vices du Sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop de Bochet du Serpent, 32, rua
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons ,
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PAÏTS Ï>ÏVJSK,S

Les voleurs d© cuivre. — Dans la journée
d'hier, des malfaiteurs ont profite de l'absence
des locataires de l'immeuble 278, rue de Créqui,
pour desceller et enlever sept plaques de recou-
vrement en cuivre, d'appareils à gaz.

Vol «Sans un© chapelle. — Pendant la nuit,
des cambrioleurs se sont Introduits par effrac-
tion dans la cbapelle dite da ia « Peur » à Coise
(Rhône). Pour mettra leur projet â exécution,
les voleurs br-isârent une grande croix d'un
Calvaire et s'en servirent pour atteindra l'un
des vitraux de l'église. Ils déchirèrent à l'aide
d'instruments la toile métallique le recouvrant,
enfoncèrent le vitrage et pénétrèrent a l'inté-
rieur de ia chapelle, ils mirent en pièca3 deux
troncs qui ne devaient contenir qu'une faible
somme d'argent.

La cambriolage a été découvert dans la ma-
tinée par un voisin, M. Bonnet, qui a averti la
gendarmerie ûe Saint-Symphor-len-sur-Coise.

NEUVILLE-SUfî-SAOME. —Théâtre.— Sa-
medi, 5 novembre, à 8 h. Ij2 du soir, l'excel-
lente troupe Grégoire, que Neuville n'a pas
oubliée, fera se3 débuts dans la salle de l'Or-
phéon, avec Fillette de Nar bonne, le célèbre
qpéra-comique d'Audran. La piano sera tenu
par M. Grégoire.

On commencera par Les Tribulations d'un
chasseur de Jules Moineaux.
, , , «sgjs» . 1 .

SMMENSEJNCEND1E
Chambéry, 2 novembre.

Un violent incendie a éclaté la nuit der-
nière à Chambéry, place Saint-Léger. Les
lueurs s'apercevaient à deux kilomètres â
la ronde.

Les dégâts sont considérables, il y a de
nombreux blessés» Un pompier a eu la
janine brisée par l'effondrement d'une toi-
ture, un autre la figure emportée par . la
chute d'une cheminée.

Les soldats du 97* d'infanterie ont coo-
péré au sauvetage. Ou compte 13 ménages
sinistrés.

tmmm DES SFECÏJICLES "
Nouvaau-Théâtro. — Vu le grand succès

de la Reine Margot, le Nouveau-Théâtre qui
davait donner aujourd'hui Ruy-Blas en mati-
née, donnera la Reine Margot ainsi qu'en soi-
rée.

La matinée classique est donc remisa à hui-
taine. Ajoutons qu'a ia matinée d'aujourd'hui
moitié prix sera fait aux enfants, et que la
curée aux flambeaux avec meutes et -piquaurs,
sera donnée aux deux représentations.

Prochainement, 193 Grandes Manœuvres,
vaudeville, le grands succès actuel de Paris.

Casino 'Kursaal.— Aujourd'hui jeudi, sera
uns journée d'adieux pour préparer la soirée
monualne de vendi-eai, qui comportera huit
débuts. Avis à CBUX qui n'ont encore point vu
Toui Hearn et la mystérieuse Bouillons Magi-
que, aeox numéros paraissant ca soir pour la
aemière fois. La location est ouverte pour le
gala de demain vendredi, qui noua réserve en-
tr'autres, la primeur de deux attractions sen-
sationnelles, l'original looper de tonneaux Hat-
tley et les dix nègres Plcaningies.

Concept ûa l'Horloge.— Ronco.personnaga
énigmatlque, a effectué hier d'intéressants dé-
buts ; engagé pour quelques représentations
seulement, tout le monde viendra voir cette
sensationnelle attraction qui obtint un colossal
triomphe au Casino de Paris.

Ce soir, dernière de Manuelle Nie hetteM fins
et spirituelle comédie-boufla de MM. ïelment,
Cslval et Tulmat, obligée, par suita de traités
antérieurs, de quitter l'affiche en plein succès,
pour céder la place à uae pièce à grand specta-
cle: A ht las .femmes ! un des plus récents triom-
phes de Parislaua.

Cirque Sureau. — Bien de plus émouvant
que les O'Brlens se croisant dans un magnifi-
que et formidable élan, par-desrus lea trois
barre3 fixes qu'us traversent pour retomber sur
la piste par un triple saut périlleux. Succès de
Rudy et Fi-ëdy.lss négrillons chanteurs et dan-
seurs et de Pedro, dont toute la meute dressée
tient dans un panier tant elle est minisculê

Matinée à 3 heures.

BOURSE DE LONDRES ]
Londres, 2 novembre. I

Consolidés 87 7/S
Italien 103 3/4
Extérieure su l//»
Turc Unillé..., 8-1 1,4
Banque Ottam. 13 \rl
Suez ijà i/i

Rio-Tinto 5S 3/4
lDe Beers lis i/if>
Goldetieids..... B 31/32
East Rand S 5/8
Cnartered...... 1 13/3
Lourde*

MGNSEIGNEUR L0RENZELLI

Paris, 2 novembre. — La Croix an-
nonce que Mgr Lorenzelli, ancien nonce à
Paris, est nommé archevêque de Luegues
(Italie;.

' . DÉSORDRES GRÉVISTES
Denaln, 2 novembre. — Les mari-

niers grévistes ont narré le canal avec leurs
bateaux et refusent ae laisser passer les
bateaux chargés. On dit que les bateaux
formant le barrage ont été boulonnés les
uns aux autres.

Les chantiers des mines sont pleins de
charbon ; on attend pour l'expédier la so-
lution du conflit. Le syndicat central va
tenir une réunion â laquelle assistera M.
Selle, député, malgré sa blessure. On espère
qu'une solution du conflit interviendra pro-
enainement.

TERRIBLË^TASTÉPHE
New-York, 2 novembre. — Le réser-

voir qui fournit l'eau aux villes de Wins-
ton et Salem, dans la Caroline du Nord,
s'est rompu. 1.700 personnes ont perdu la
vie et beaucoup sont portées manquantes.

, s «SjjjB- _—*

LE DEBAT SUR LE S1SS
Paris, 2 novembre. — Parmi les ora-

teurs qui prendront presque certainement
la parole à la séance de la Chambre demain
dans les interpellations sur la convention
franco-anglaise, on cite : MM. Vigouroux,
Suchetet, Delaïosse, La Chambre, de La-
ferronays, Biotteau, Charles Baudet, Thier-
ry, de Pressensé, Boni de Castellane, Jau-
rès, Denys Cochin, Fiourens.

La séance sera probablement Insuffisante
pour épuiser le débat.

AU GROUPE DE L'ARBITRAGE

Le groupe parlementaire de l'arbitrage a
voté la somme de 100 francs pour le mo-
nument Waldeck-Rousseau.

Le groupe a décidé d'exprimer par une
délégation à M. Combes es à M. Delcassé,
l'expression de sa gratitude et d'adresser
les télégrammes suivants :

« A Monsieur Rooseveit, président de la
République des Etats-Unis,

« Veuillez agréer les félicitations du

groupe parlementaire de l'arbitrage inter-
nationale pour les services que vous avez
rendus k la paix du modde par votre îerme
attachement â l'œuvre da La Haye. »

« A Monsieur le comte Lamsdorfl et à
lord Landsdonne,

« Le groupe parlementaire français dô
l'arbitrage international tient à vous adres-
ser ses sincères félicitations pour la déci-
sion que vous avez prise d'appliquer la con-
vention de La Haye au règlement du récent
différend anglo-russe. »
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U VUE DE LA SÊ&HCE DE VENDREDI

Paris, 2 novembre. — Le ministère
prépare avec soin la séance de vendredi où
le général André sera de nouveau mis sur
la sellette.
• C'est ainsi que le Conseil des ministres
qui devais avoir lieu demain matin, n'aura
lieu que vendredi matin, afin que le gou-
vernement soit prêt à parer aux dernières
éventualités et aux dernières révélations
faites par la presse indépendante.

On annonce, en effet, que vendredi matin
des documents sensationnels verraient 10
Jour; que ces documents, avec d'autres,
seront portés à la tribune et qu'ils mettront
en très mauvaise posture, non seulement
le général André, mais tout le ministère,

La majorité est hésitante. Malgré les
objurgations de M. Jaurès, elle ne se ressai*
sit pas vite ; beaucoup ae députés blocards
hésitent à couvrir do leurs votes les prati*
ques honteuses du Grand-Orient. Aujour-
d'hui, la journée s'est passée en concilia-
bules.

D'autre part, on se rappelle que les scru-
tins qui ont eu lieu vendredi dernier, â la
suite de l'interpellation Guyot de Ville-
neuve, ont donné lieu â de nombreuses rec-
tifications. Des députés ayant voté pour la
priorité de l'ordre du jour Maujan ont été
surpris de constater qu'ils étaient porté3 à
l'Officiel ou comme s'étant anstenus ou
comme ayant voté contre.

Ces députés doivent, dit-on, se réunir de*
main au Palais-Bourhon pour rechercher
les mesures a proposer à la Chambre en
vue d'empêcher le renouvellement de pa-
reils faits,

Quelques uns voudraient, dit-on, deman-
der que la déchéance soit prononcée con-
tre tout député qui s'emparerait indûment
d'un bulletin de vote d'un de ses collègues.

On s'est également beaucoup occupé dans
les couloirs de la plainte du F.". Vadecard
contre M. Guyot de Villeneuve pour vols
de documents ; on en a beaucoup ri.

DECLARATIONS DU F.'. VA0ECSRD
Nous annonçons plus haut que le F.\ Va-

decard, s'est rendu aujourd'hui au cabinet
de M. Martin, commissaire aux délégations
judiciaires es chargé par le parquet douvrir
une enquête sur le vol des documents du
Grand- OrlenLVoici des détails complémen-
taires sur la déposition du F/. Vadecard :

M. Vadecard déclare à, M. Martin que
l'auteur des détournements de documents
est M. Bidegain, actuellement en fuite.

M. Bidegain, qui avait le titre de sous-
chef du secrétariat, était depuis dix ans
dans les bureaux du Grand-Orient. D'abord
pstlt employé, il avait, grâce â son activité
et a son intelligence, pris uae place de plus
en plus grande.

Depuis qu'il était devenu sous-chef il
remplaçait M. Vadecard lorsque celui-ci
s'absentait. H avait alors à sa disposition
les clefs de toutes les archives.

M. Bidegain, selon cette version, aurait
mis à profit le mois de congé pris cet été
par son chef pour faire un choix des lettres
et des fiches ûont il avait la garde ; poussé,
croit-on, par des besoins d'argent, ii aurait
offert à un député nationaliste très riche de
lui vendre aes photographies de ces docu-
ments, mais ce député aurait exigé les piè-
ces originales pour s'assurer de leur authen-
ticité et avoir la preuve que par ses foue-
ttons Bidegain pouvait avoir connaissance
lies documents confidentiels reçus au Grand-
Orient.

Quelques jours avant l'interpellation
Guyot de Villeneuve on avait informé le
Grand-Orient que ce député possédait des
documents qu'il se proposait de lire à ia
tribune pour prouver une intervention de
la franc-maçonnerie dans les promotions
(3'oiQciers. La Conseil s'était préoccupé de
cette information. Au cours de la discussion
ïn membre du Conseil avait même émis
cette hypothèse; ' ' '

Aurait-on eu connaissance de la corres-
pondance échangée entre le capitaine Mol-
lin et notre secrétaire général ?

C'est imposbiflle, avait répondu M. Vade-
card, moi seul possède la clef de l'armoire
où est enfermée cette correspondance.

Il avait donc paru au conseil qu'aucune
surprise n'étaii possible.

Le lendemain de l'interpellation, M, Va-
decard et un membre du conseil procédè-
rent dès le matin a un inventaire rapide
.dans les archiyes. Ils constatèrent que les
originaux dés pièces lues par M. Guyot de
Villeneuve n'avalent pas tous disparu. On
releva même ftes suppressions de texte as
sez importantes entre les originaux qui 'se
trouvaient au Grand-Orient et les docu-
menta produits, par rlnterpellateur.

Lorsque cette constatation eût été faite ,
il ne fut plus douteux que les dossiers du
Grand-Orient avaient étê'.inis.â la disposi-
tion de M. Guyot de Villeneuve. La détour-
nement ne pouvait avoir pour auteur que
M. Vadecart ou son adjoint, Bidegain. On
manda Bidegain dans le cabinet du secré-
taire général, mais le secrétaire , adjoint
avait quitté son bureau. On sait que M. Bi-
degain avait quitté Paris dimanche, sans
donner son adresse, disant qu'il, allait pas-
ser quelques jours a la campagne.

M. Martin a conféré cet après-midi avec
le procureur de la République qui doit
nommer un juge d'instruction .pour ins-
truire l'affaire.
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KOftliHAÏlOMS DANS L'MEE RUSSE

Saint-Pétersbourg, 2 novembre.-—
Selon les dernières prévisions des milieux
militaires supérieurs, le commandement
de la première armée de Mandchourie sera
confié au général Linievitch qui commande
actuellement les troupes ûe la région de
l'Amour, et le commandement de la troi-
sième armée au générai baron de Kaulbars,
actuellement chef de la circonscription mi-
litaire d'Odessa. Le général Giiinsty,
chef d'état-major du lieutenant impérial
Alexeielï deviendra probablement chef de
L'état-major général russe, et le général
Rezrondsfcy sera nommé chef d'état-major
du commandant de la troisième armée de

Mandchourie.

LE SIÈGE DE P0BT-ARTHUR

Saint-Pétersbourg, 2 novembre. -*-

Stoessel a prié le Tsar de conférer la déco-
ration de l'ordre de Saint-Georges à 40 offi-
ciers de Port-Arthur.

COMBATS m MDCHGURIE

Saint-Péîersbourg, 2 novembre (officiel).
— Télégramme du général Sakharolï du 1" no-
vembre :

Le 31 octobre, l'ennemi canonna des hau^
teur3 du village de Kooutkai. le village
Schandanhy, sans nous causer aucun dom-
mage. Notre batterie de mortiers répondant
au feu de l'ennemi démolit un canon et mit
ses servants en fuite. La village de Sakhe-
pou tut canoanô toute la journée ; nou
n'avons eu aucune perte.

La 1" novembre, dès le lever du jour,
après une fusillade, les avant-gardes de
l'ennemi tentèrent d'avancer contre notre
centre, mais elles furent forcées de rétro-
grader à cause de l'énergique résistance de
nos avant-postes. L'ennemi avait tenté le
matin même de placer une batterie en po-
sition en lace de la colline de Poutilow,
mais le leu de nos hatteries l'obligea a re-
tirer Bes canons. Le' feu intermittent de
schrapnel mitrailla tout le jour cette col-

line.
On a découvert ua certain mouvement en

avant des Japonais contre notre aile d'ex-
trême-gauche. Les Japonais réoccupèrent à
l'aile droite le village de Sandepou.

LE PAPE ET LA 6U£B8E

Vienne, 2 novembre.— La Wiener ail-
gememe zeitung publie les déclarations sui-
vantes que le Pape a faites au rédacteur en
chef de ce journal, en l'autorisant de les

puûlier :
« Le Pape s'est déclaré extrêmement ai'flgô

de la guerre russo-japonaise qui n'est plus
une guerre mais une boucherie. On doit
vivement regretter, dit-il, que les nations
civilisées demeurent indifïérentes en pré-
sence de ce cruel spectacle et ne réussis-
sent pas à s'entendre en vue d'une vaste
action commune tendant k mettre fin à cette

guerre*
« Le Pape a exprimé le vœu que la Pro-

vidence divine mette le plus tôt possible un
terme à cette lutte sanglante.

« Parlant ensuite de la question du duel
ie Pape a défendu avec beaucoup de viva-
cité le point de vue auquel l'Eglise l'envi-
sage. U a annoncé son intention de faire
une manifestation au sujet de cette ques-
tion.

.——*-,—~*~^^» ...i,,,, ...

L'IiClDElTJJGLO^ySSE
Londres, 2 novembre. -- Une note com-

muniquée aux journaux dit :

Les négociations relatives à la désignation
d'une commission internationale d'enquête
sur les incidents de la mer du Nord se
poursuivent normalement entre la Russie
Bt.la Grande-Bretagne. Certaines difficultés
se sont élevées et d'autres pourront surgir
par la suite au cours des négociations, la
îommission projetée étant la première de
se genre qu'on ait jamais songé à consti-
tuer, mais de part et d'autre on fait preuve
d'une courtoisie, d'une bonne volonté et
d'une franchise réciproques, et il n'y a au-
cune raison de craindre qu'aucune difficulté
Insurmontable fasse échec aux négocia-
tions.

On croit savoir qu'au cours des audien-
ces accordées dimanche par le tsar a l'Am-
bassadeur d'Angleterre en Russie, et mardi
par le roi Edouard VII au comte deBeken-
dorî, les souverains ont exprimé leur satis-
faction de la perspective d'un règlement
satisfaisant de l'incident.

De part et d'autre on envisage favorable*
ment la nomination par la Russie et la
Grande-Bretagne, respectivement, d'un ofii-
eier de la marine de haut rang et d'un ju-
riste éminent.

 * —.—, ^^fe»——.—

JOURNAUXJ)XJ MATIN
Paris, 3 heurss du matin.

Le Gaulois. — M. Desmoulins :
Le général André ne démissionnera pas ;

on ne le chassera pas de la rue Saint-Do-
minique, c'est entendu, mais du moins on
saura ce qu'il vaut et ce qu'il faut penser
de ceux qui le soutiennent après l'avoir con-
aitlonnellement répudié. Nous avons sou-
vent ait que certains combiates préféraient
la République actuelle à la France, nous
savons aujourd'hui qu'ils l'estiment plus
îue leur honneur politique.

ta République française. —. M. Geor-
ges Bonneîous :

Il paraît que les socialistes veulent, re-
montant au 16 mai, puis à Charles X et '
Louis XVIII, montrer que la Congrégation
s'est readue coupable des abus reprochés
aujourd'hui à la Franc Maçonnerie ; c'est à
la fois bleu inutile et bien maladroit, car il
ae s'agit pas aujourd'hui déjuger le due de

I Broglie ou M. de Polignac, mais bien 14
général André et ses espions habituels.

Comment, d'ailleurs, M. Jaurès pourra-t-
11 reprocher aux Jésuites ce qu'il juge con-

forme à l'honneur et au devoir chez les
Francs-Maçons ? Quant à nous, notre doc-

Mne n'a pas varié. Nous voulons 1 armée
au-dessus et en dehors de la poiitique.toute
entière attachée à ses devoirs militaires,

mais libre de sa conscience.

Courrier des Sports
ETOILE-CYCLE DE LYOS

Les membres de l'Etoile- Cycle sont priés
d'assister nombreux aux'funérailies de la mère
de notre camarade et ami Trlquet qui auront
lieu aujourd'hui jeudi. Ou se réunira a la mal-
son mortuaire, 16, rue Ste- Hélène a 2 h. Si*.

Dans cette pénible circonstance, nous adres-
sons toutas nos sincères "condoléances à. notrg

; ami Trlquet et à sa famille.

CONDITION BES SOIES DE LYOtf
2 novembre

iiK.it.ipi.il 1 .lïllii. 1 m. n 1  - -— .i.ii.,nwmiw*itiiwlli»iii m «Ç

s a sags'ESâ-sSg'S-g

o o .? «JSO BSo3«« » 'g» ui -^as; sa; a ^ y -» *« **

53 Orsahs.. 20 1 . i . T i . 5 12 <f~. 3975
3» Trames, i , . 2 , . . 2 5 17 5 4 2730

147 Grèges.. 20 1 4 24 . 14 12 18 13 18 14 9 1Û7SA
6 Diverses

11 BoMnes ..»
. Laines.. ... ', .»
1 Cotons "

257 44 2 4 30 ~ 16 15 20 23 47 25 S 17438
Baiiots pesés

2 Qrgans i 1 . . .\ .t .t iU
8 Trames . lj 1 . 76

192 Grèges.. 1 . 2 4 . 9.32 40 58 34112 S6O0
. Diverses ......

"Ï86 1 , 2 4 ~ 1 î 32 40 ~59 lijîi ~98W

Ballot3 conditionnés deouis le 1" du mois..... 258
Ballots poses depuis le i" du mois 190

COURS DU HAVRE
Le Havre. 2 novembra.
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Clôt. JPrec. OUVERTURE Clôtura

Cour. Dec. Courant Déo Cour. Dôo s

62 12 62 75 Cotons...... 62 50 62 S7 63 25 63 58
l'tmaance calme

N 149 50 Laines 148 50 143 50 148 50 149 5g
tendance calme

N 45 75 Jaies 44 J5 44 J5 45 ,. 45 .,'
i'endanee calme

AVIS DE_ DÉCÈS
Madame ROUX, monsieur et madame MIS-

TRAL, monsieur et madame CHATILLQN ef
leurs enfants, monsieur et madame BILLIARD,
monsieur Henri MISTRAL, mademoiselle Ma-
rie MiSTitAL, les familles SOUÛY, riOGARO,
GUÉR1NDON, VERNAY.HOURYet DURAND,
ont ia douleur de vous faire part du décès de

monsieur Victor ROUX

leur époux, père, grand-père, arriôre-grand-pèrBj
frère, beau-frère, oncle, grana-oiicia et cousin' "

Décédé le 2 novembre 1904, dans sa 81' année?
muni des sacrements de l'Eglise

et vous prient de considérer le présent avigf
comme une invitation a assister à ses funé-
railles qui auront Heu le vendredi 4 novembre,
à S beures S/4 du matin.

Le convoi partira du domicile mortuaire, rus
Burdeaii, 12, pour se rendre a l'église Notre-
Dame-Saint- Vincent, et de là, au cimetière d8
Caiulre.

Des voitures stationneront k la sortie 06
l'église.

il ne sera pas envoyé de lettres de faire-part*
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

——'   ~ À
Monsieur Charles ULMER, retraité de la

Manufactura Nationale d'armes de Saint*
Etienne ; Mesdemoiselles Marie et Matbildtf
ULMER ; Monsieur et Madame Louis ULMER»
BADKL ; Monsieur et Madame Charles ULMER-
THOMAS ; Monsieur Jean BRUN, entrepre-
neur et Madame BRUN-ULMER ; Mesdemoi-
selle Jeanne et Maria BRUN. '

Les familles ULMER, MAURER, HOFFE-
BECK, CUNÏN, SCHNEIDER, SEILLER,
K.ËLLER, MONSCH, HAUCH et BARTHE-
LEMY, prient leurs amis et connaissances de
vouloir bien leur faire l'honneur d'assistf*
aux funérailles da

Monsieur René Uî-P»1£fë

Typographe au Rappel Républicain de Lyon

leur îlls, f .'•ère, beau-frère, cousin et parent, dé-
cédé à Saint-Etienne (Loire) ie 'i novembre 19Q4j
à l'âge de &9 ans, muni des sacrements û$
l'Eglise, qui auront lieu le vendredi 4 notera*
bre à aix heures précises du matin.

Le convoi se réunira cours Fanrlel, 116, pon{
se rendre à l'égiUe du Vaibenolte, et, de là, at(
cimetière Saint-Claude.

H ne sera pas envoyé de lettres d'invitation*

ïilÂÎLLESJpûwil
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Françoise Par»

raehon, épouse carramn, 44 ans, 1, quai Saint-
Clair, S h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — AUgUStfl De-
lanaoy, 78 ans, Charité, 8 h. — Françoise Bau'
din, veuve Benoît, blanchisseuse, ii ans, Hôtel-
Dieu, 8 h.

EtiHnne-Amédâe Vallin, rentier,. 63 ans, 50,
rue Victor-Hugo, 10 h. — Jeanne Burband, 15
ans, 18, rue Pouteau, 10 h. — Marie-Antoinette
l'oogerouse, épouse Glrad, 28 ars, 18, rue
Casltnir-Perier, in— Marie-Stéphame-Eilsï
Gnerpin, veuve Triquet, 57 ans, 16, rue Sainte*
Hélène, 3 h.

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — Marie-EiiSI
Senn, épouse Seguin, 38 ans, 16, cours La'
layette, 9 h. — Pierre-Etienne-Bernard Ferrari,
rentier, 70 ans, 185, avenue Feux-taure. 10 £
— Françoise Eouyer, veuve Raelot, revendeuse.
51 ans, 172, rue Boileau, i Û. — Joseph Bros-
sard, luiiiste, 30 ans, 7, rue Parmentier -H h -
Antoine Couilioud, poôller, 71 ans, «, cours de

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — AntoitlP-PtlV
lippe Mlchalet 20 ans, Mp.de la Croix-Rousse"
S h, - Vjurt xnibt, née Henriette pwrffi
loz, coutarière-M ans hôp. de ia Cro1X-^ôussé,

"ïïï? &«?IJ£ i*
dp

'
 de la ewrx-Kousse, i h

mal AÛsâr J w
00

»
Û
^ gep- aPi»'««ur, *s ans

teitlS^ osseuse, 6b ans, hop. de la
i^th„?ult'

 6
 * eures — Julie Descôtes 8t. ren-

tièie, egilse a>aint-Denis, 8 h

sâ^d
Q
S^^ 0w?lSsBMEî'^ - P*«':re Bon-

£"' fj^TÎFrî de c°mmeree, 63 a., 3, rueda
«fin, .x 7 Julie» escotes, reatiere,S5ans, église
i^

l
'
Dam

!\ 8 b ~ François-Louis Votpei*
ère, expéditeur, &6 ans, 4, place Saint-Jean,

în« ;•"' Jean-^aude Duperret, employé, &l ans,
108 ou rue de ia Pyramide, 10 n. - Manne'
germaine C&arvolin, Si mois, 3, rue Lois*
Hère, i heure.

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — ÎUStine Cha.
reyre veuve Anjolras, concierge, 71 ans aa«
cours Laïayette, s n. - Marie-Louise Slivenr
ép. u>m&ernQm, 32. ans, 88, rue Yeaaôme. an.
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COURS DE LYON
Du 2 novembre 1904

CLOTURE A TERW5E
S 0/3 98 15 Banque Ottomane 594..
Extérieure SI 15 Nord -Espagne.... ISO ..
Italien 103 075 Saragossa £>s ..
Turc unlrlô 88 15 Rio-'linto aif .i
Crédit Lyonnais.. 1150 .. Bfiansk ........... 48*..
Métropolitain 588.. Tb.omson-Ho.ust.. 130.,

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz ae Lyon 731.. Lyon fusion anc. 454..
Acier. de'Firmmy 2854 .. . - . nouv. 4o0 7a
A-ciêr. delaMarlne 14S5 . Rbone-Loirei %
Acier: St-Ktienne Andalous 1"
Forges d'Alais.... 189.. Autrielie-Hong.l" 450..
Bouney 85 .. - nouv. 4% .. ..
Comm.-Fourcli Lombardes anc... 32S 50
Constr françaises — nouv

— russes.... 275.. — — i% 49!)..
Creusot Nord-Espagne 1"
Vranclie-Comtô.'. 317 .. — 2"
Prauco-Russes ... 41)4 .. — 5".. 8.41 ..
ïlortne 138.; Asturies 1"
l'an Kama 885.. Saragosse 1" 388..
Petite Kama -- 8"
Blanzy 1270.. Ville de Lyon 103..
Eôrestow .. .. Ville de Paris 71,. 407 50
Loire 288 .. — 98
Montrambert 850 .. Communales 71).. . 480 ..
Rive-de-Gier 29,5 Foncières 79 512..
Saint-Etienne..... 425.. Communales 80... 5U4J50
Trllall 3:9.. Foncières 85 478..
C" g en. ae Na'vig. 360 .. Communales 91
Banque privée... 448.. Foncière* 95
Tramw. d'Angers Communales 99
- .de Limoges Tramw. Lyon 4% 3(13 75

' - 'de Lyon 835.. - Si/2 288 75
-. Ouest-Klect Blanzy
— Oran.... Loire nouv

teux-Passages ... (Jaz de Lyon
Grand-Bazar... Faux, éclairage... 509..
Cordéllers Jonage4 % 497 ..
Bergougnan Tresses ei Lacets. 491..
Dynamite russe.. 97.. Russie môrid 332..
Pnonograpb.es... 192.. Rykovskl „ 433..
Plaques Lumière. 500.. Trllall..;
Anc. Etabl. Rivât Barcelone JDir..... 288..
SoieChardonnet.. 1900 .. Cacerès .
Soie Artificielle.. 309.. Sôgoviô

COURS DE PARIS
Pu £ Novembre 1904

Préc. TPPMP Prem Dern'clôt. TE*.»* cours cours

68 25 3% français 83.20 98 1?
104 15 Italien 5%.- , 10*15 104 23
87 20 Espagne 4 % Extérieure 87 25 8.6.92
83 bO Portugais nouveau 63 7;> M "•>
78 15 Russe 3 % 1891 75 SO 79 40
86 12 Turc uiiiiiô , 80 25 8a «S

88 40 Argentin Rèacislon!!"!!!"| 86.. 86 10
79 85 Brésil 4 % 79 75 -950
80.. Serbe 4,% 80 10 79 8o

 Banque de France
 Crédit Foncier

... ;. Comptoir Nation. d'Escompte 610
1149.. Crédit Lyonnais 1150 .. 1150 ,,
1260.. Banque de Paris 1200 .. 1257 .,
594.. Banque Ottomane „>..... 595.. 593,.

 Banque Autrlcliienne ••• •*<
 Paris Lyon ir ... 1365
 Autrichiens « ... ».

.... Lombards
288 .. Saragosse 290 .. 286 .,

• 189 .. Nord-Espagne 181 .. 178 ..
705 .. Tbomson-Houston 770 .. 776 M
... . Forces Motrices du Riiône ; • ••
588s,, Métropolitain 5s8 .. 5S4 ..

 Dynamite C" 593 .. 591 ..
474 .. Biïansk 470 ., 404 .

1615 .. Sosnowice -. 1825 .. 1618 ..
4-145.. Suez 4458 .. 4460 ...
1520.. Rlo-Tlûtô.i 1527 .. 1519
88 1/16 Consolidés a Londres ,. SS 1/16 8813/16

APRÈS BOURSE

3 0/0...». 98 OSI.Do Beers.. 401 ..[GoWfleldS 177 „
Tliarsis ». 124 5o|Cliartered. 88 25|East Rand. 211 .,

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 30 ...
Madrid P.... 30 95 ...
Barcelone P. 37 10 ...
Lisbonne R.. 841
Vienne Fi... 95 2S ...
Berlin Rm„. Si
Hongkong... 2 30 ...
Shanghaï..., 3 20 ...
Japon, 2 54 ...

Bruxelles..,.. 1C0 23 ./.
Rome L....... 99 97 ./.
St-Peters. R.. 37 53 ./.
New- York. D.. 515 ...5/8
Amsterd. FI... ...../.
Constant. Lt... 87 90 ,/,
Slngapore
Bombay.;.,. . 14 1/16
Calcutta..,..., 14 1/16

M S NES D'OR

De Beers ordin.,, 481 ..
French Rand. ... 77 ..
Robinson Uold .. 244 50
Robinson Rand.. 40 25
Chartered 38 ..
Consol. Coldlields 176 50
Lanplaag. Estate
Ranuiont. Estate. 81 25
Sbcba.
Simmer.-. 49 ..

,. Paris, 2 novembre
Ferreira ,. 535 ..
East Rand jjn ..
Kleinl'ontein 63 23
Geldenn, Eslaie.. 139 ..
Trimswaal , 95 75
Mozambique ..... 32 23
Durban .. .,
Lancasler 53 ..
Rand Mines 272 ..
liuanchaca.... ... 102 ,,

BULLETIN FIMAWGIES

Lyon, 2 novembre.
Les reports ayant été bon marché, à Pa-

ris, la hausse s'est accentuée sur la Briansk,
sur les rachats du découvert et sur le ca-
nard d'un dividende de 10 roubles; sur le
Rio-Tinlo, sur la hausse du cuivre à Lon-
dres, à iiv.sterl. 63.25, à New-York, à 13.81,
où l'Atnalgamated cotait 71.50.

La séance a montré beaucoup d'anima-
tion et les transactions on été énormes sur
la Briansk et le Rio-Tinto.

On a coté :
3 0)0 98.25, 98.15,
Extérieure 87.225, 87.25, 87.15.
Maura conservera le pouvoir, le roi lui

maintient sa confiance.
Turc unifié 86.15.
Chemins Espagnols fermes.
R.o-Tinto. 1530, 15',5, 1531, 1532, 1528,

1530,1528.
Dont 10 au 14, 1556, 1555.
Dont 20 au 14, 1543, 1545, 1542. On va un

peu, trop vite, malgré tout, cependant la
naussô du cuivre s'accentue etaide à faire
monter le Rio, sur le dos des vendeurs de

primes débordées, jusqu'à fin novembre.
Briansk. — 474, 465, 474, 469, 47*, 470,

474, 465. Nous n'en achèterions pas, malgré
les prophètes qui prédlsenténcorela hausse.

Comptant. — Actions. — Bons Panama
105, Gaz Clermont 650. Caucase 268, Cnâtil-
lon 1.305, Cuivre 200, Electro 1.095, Rochet
2.400, Communay 285, Roche Molière 1.675,
Algérie 100, Croix-Paquet 655,Grenoble 263,
Bron 75, Nouvelle Bron 322, Voiron 48.50,
Rinck 501. Capital Lumière. 557, Pompes 43,
parts 3, Américaine 260, parts Givet 82,
Izieux 100, Simon Ulmo 271.

Obligations. — Bombes, 450, Paris 1892
383, Foncières 495.25, Est-Lyon 375, Valence
4 0(0 340,' 5 0j0 450, Alais 492, Marine 504,
Russie 408, Béres-tow 505, Foncière lyon-
naise 429.50, Sotiel Coronada 154, Ouest Es-
pagne 46.

En banque. — A Paris, la liquidation des
Mines s'estbienpassée avec l'argent bon mar-
ché. Nous n'en persistons pas moins à con-
seiller la vente de la Goldflelds, de Y East
Rand et de la Rand Mines, ces valeurs
ayant trop monté. Mais si nous conseillons
la vente des valeurs de spéculation pure,
(ne pas oublier que la Rand Mines est une
action de 6',25.) (1.960.000 actions) la Gold-
flelds (2.000.000 actions), par contre nous
conseillons l'achat des Mines à rendement,
dont les dividendes seront très beaux pour
1905 et, parmi lesquelles nous citerons :
Durban R. Deep, fs'ew Kleifontein, Gel-
denhuis Deep, Langlaagie Estate, May, New
Primrose, Robinson Gold, Robinson Deep.
Simmer et Jack, Village, valeurs qui se
traitent à Paris, titres au porteur,

Parmi les valeurs cotées seulement à
Londres,nous citerons: Angelo, City, Crown
Reef, Driefontein, Durban Roodepoprt,
Henry Nourrse, Meyer, Porgès, Robinson
Randfontein, Wolhuter, Angelo Deep, City

Deep, Crown Deep, Driefontein Deep, Lan-
jjlaagte Deep, N ourse Deep, Village Deep.

Enfin, comme valeurs aléatoires suscep-
tibles de plus-values : Béchuanaland, Bu]-
felsdoorn, Mozambique, etc.

Mines soutenues. — De Beers 465, Char-
tered 40, East Rand 213, Goldflelds 180,
181,50, 180, Rand Mines 275, 273, 274,ïrans-
vaal 98.

Actions. — Kertch 65, 63, 66, 64, Monté-
catrini 118, Electron 230, Rouble 614, Cas-
tille 30, Kriéger Bar 168, Eden-Bar» 142,50,
Taverne 100, Syndicat lyonnais 1.2'tO, Syn-
dicat lyonnais, 92, 89.'

Alimentation 95, Richard 178, Parts 76.25,
Textiles. 217, Claudinon 1035, Anasaha 103.

Obligations. — Pottendorll 477, Jou'rievka
440, Vienne 433, Libanais 41, Hongrois
99.50.

Nous répondons bien volontiers à toutes
demandes, espérant que nos lecteurs nous
réserveront leurs ordres, ce gui parait tout
natureli puisque nous les faisons exécuter
par agent de change. Cependant, nous cons-
tatons que peu de clients tiennent compte
de nos peines et les ordres que nous rece-
vons sont rares. Nous espérons qu'à l'ave-
nir nos lecteurs nous lavoriseront large-
ment et nous confieront leurs intérêts, nous
leur promettons une bonne exécution.

TREBLA.

NOTA : Le chroniqueur Trebîa répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

_ T,
Paris, 2 novembre.

La Bourse débute dans des conditions
assez satisfaisantes, d'autant plus que les
reports n'ont pas atteint le taux prédit.
Malheureusement, on a des raisons sérieu-

ses de penser que la Ran " ^^^^
se verra obligée d'élever h??,8 ^fleti*
compte, et ces raisons prnvV^* **m?
tion appréciable.

 pm
 °1ueat uQe ?>

..
To

«s »ea cours, à de rares e^« .-
s inscrivent en moins -valu*, t eptl°na Drt.
çaise toucue le cours du s A? teî"e S-
achat de 18,000 fr. pour & l, °7' Malgré B°*
ses. Le Rio, sur uwn ft^
cuivre, progresse d'abord L^se £
pour revenir au-dessous de ,onnsibleîC
lunch. " c°n cour3 r

L'Extérieure, lès Russes et ]«, «
subissent des offres. Le Suez ?! ^ tt0Bl^
par contre enregistrent des afem Jj^soa
vies. Le marché des Mines ûW 68 S»U
sans cause puisque la maia-d&„6st lt>m
noise augmente suivant les prév?s5s Ctl1"

iiOMATIÛHS FIMANCIERES

Annonces de dividendes
La compagnie des Mines d'An,i„

en paiement le 1- janvier 190^ ,Za mf%
de 130 francs par centième as•,'a£u m^
dividende de r exercice 1904 er SuHe

Usera réparti à dater du i «;'««,
aux actionnaires de la comn™Qovenil»3,
thune (Bully Grenay) MÏffipft^
par action sur le dividende den\>Ll /0 &.
cours. * "ercice en

Le Gérant •' CLAUDIDS LAMCRE<

Imp. A. GENESTE, 71. rue Mniii.„ T..
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PAR

Jaîes MARY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Car c'était elle qui, pour sauver Robert,
E$u-Ve Preveni!' à temps, avait tenté Cette
périlleuse entreprise de venir au milieu des
Enfants d'Acier. Elle connaissait leurs ha- j
bitudes, Robert les lui avait maintes fois
racontées ; elle savait par lui où était l'en- S
droit secret de leurs réunions, leur mysté- I
rieux mot d'ordre, leurs cérémonies bizarres
dans leur sauvage régularité. Elle n'eut pas
de peine, au château, à trouver des vêle-
ments irlandais, et ce fut aiasi qu'elle
s'aventura, seul, au milieu de la nuit, se gui:
dant sur les trois crêtes illuminées de la
montagne.

Quand Miles le Jaune lui découvrit le vi-
sage, elle se contenta de baisser la tête.

Toute son énergie et son sang-froid
avaient brusquement disparu.

Elle était résignée à mourir.
Son épouvante était si grande, depuis

Qu'elle était là. perdue au milieu de ces mi- 1

sérabîes dont les yeux luisaient de haine,
qu'elle acceptait la mort comme un soula-
gement.

Le geste de Miles avait fait tomber son
chapeau et dénouer ses cheveux, qui se dé-
roulèrent en longues tresses sur ses épaules.

Il y eut un indescriptible et effroyable
tumulte.

Des cris éclataient où 11 y avait autant de
frayeur que de rage, car ils voyaient leur
secret entre les mains de la comtesse, et,
comme ils ne pouvaient soupçonner le mo-
tif qui avait amené la jeune femme au mi-
lieu d'eux, comme ils pensaient que c'était
dans le seul but de les livrer aux dragons,
il y eut un moment de panique, au souve-
nir du danger auquel un hasard les faisait
échapper.

Mais Traynor avait reconnu Héléna. Une
seconde son désespoir fut tel qu'il paralysa
ses forces. Il resta anéanti, les yeux ouverts
et tout son sang, se retirant des veines,
avait afflué .vers le cœur. Heureusement,
cette défaillance dura peu. Il comprit que
s'il hésitait, s'il réfléchissait au moyen de
sauver Héléna, c'était la perdre'à jamais, la
jeter à une mort atroce. Ce qu'il fallait,
c'était profitait de cette panique des Enfants I
d'Acier, se faire jour au milieu d'eux à
coup du shillelag, et gagner la Prêche de
ruines, s'il était possibie.

Ii se précipita en avant. Son mouvement
fut si brusque, si inattendu, que des révol-
tés furent bousculés et roulèrent sur le sol

D'un coup da pied il éparpilla les tisons
du feu, et les flammes atteignirent les pre-
miers rangs, qui reculèrent en se garant en
même temps que l'obscurité se faisait plus
profonde autour d'eux. j

Ned, reconnaissant Traynor, s'était élancé
au-devant de lui ; il y eut lutte de cruelques
instants ; les deux shilielags sifflaient dans

Lalr,
.^.t ,t,ouale3 C0UPS étaient parés; mais

Bientôt il y eut un profond soupir, et Ned
Grimes tomba comme une masse, le crâne
ouvert.

Héléna, sur l'estrade, s'était affaissée, à
demi morte de frayeur.

Mlles lei Jaurîe lui tenait les deux mains,
agenouillé auprès d'elle, pour l'empêcher
de s enfuir Traynor le prit parla taille
et essaya de l'enlever ; mais le vieux
mendiant était robuste et résistait. Com-
prenant qu'il avait affaire â un ennemi
il se relevait et se défendait avec son bâton.
En même temp?, les Enfants d'Acier ivres
de rage, revenaient vers l'estrade, et une
immeDsa clameur emplissait les ruines de
la forteresse.

— A moi, Joe ! murmura Robert.
Miles se défendait toujours. Moins vigou-

reux que Traynor, . mais aussi adroiF, u
paraît tous ses coups. Le moment était
critique. Quelques-uns jetaient sur les der-
nières flamme Aies du foyer des branchat-

,? ris^ ois mort > et Ie feu, se ravivant
allait désigner Robert à la Vengeance des
Enfants d'Acier. Et Miles, en parant/venait
de casser le bâton du paysan, qui se trou-
vait sans défense, fceirou

Maç-Doll debout, suivait dans l'obscurité
les péripéties de la lutte. «mutité

Il avait reconnu Robert, et il hésitait en-
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i?é
U
taffnt

0D
nr-^î°
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 Robert et luis étaient considérés comme deux frères •

l^àTÂT'
leur

*
haines

' leu?s aflectUasavaient ete communes; il ne pouvait 1P
lasser ainsi livré à une mort certline II :
attendit, confiant dans la force et "adrlse
du robuste garçon, le protégeant d" ton ;
silence, alors qu'assistant de près à frlutte

i U aurait pu le livrer d'un mol Mafs, £

qu'il vit Traynor désarmé, il eut un serre» i
ment de cœur et, d'un mouvement irréflé-
chi, se jeta entre lui et Miles, non pour les
séparer, mais pour prendre sa place dans
ia luitî, se substituer à Robert, lui donner
le temp3 de se sauver avec Héléna.

Et, pendant que son shillelag ripostait à
tous les coups portés par Miles, Mac-Doll
avait le temps de dire à son ami :

— Allez-vous en, n'hésite2 pas ou vous
êtes perdus tous les deux.

Traynor, comprenant d'où lui venait ce
secours inattendu :

— Joe, merci, toute ma vie vous appar-
tient.

Miles le Jaune attaquait avec fureur.
Mac-Doll, froid, évita un furieux coup et,
'd'un rever3 de bâton, lui cassa les deux
bras.

Miles chancela et s'abattit avec un cri
horrible. -.

— A moi ! à moi ! cria-t-iî.
Les Enfants d'Acier se précipitaient; le

feu projetait de nouvelles flammes ; on
aperçut Ned Grimes râlant et se tordant
sur le sol ; Miles le Jaune gémissant et ap-
pelant au secours ; Joe Mac-Doll, assis sur
l'estrade, immobile, comme in différent à
tout ce drame, mais le cœur battant à rom-
pre sa poitrine; puis un homme ; de haute j
taille, masqué, portant la comtesse en tra
vers sur son épaule et qui, d'un prodigieux i
bond, faisait reculer la bande hurlante es
disparaissait dan3 l'obscurité. Tous se je- i
tèrent sur lui ; deux éclairs sillonnèrent c
les ténèbres ; deux coups de pistolet reten-
tirent, suivis de cris; deux hommes rou-
lèrent sous les pieds de la foule ; il y eut
un moment d'épouvante ; Robert en pro- j
iîta, ii escalada un monceau de ruines, re- s
descendit de l'autre côté sans être 'yu et i

 f

longea les ruines qui surplombaient l'a-
11 ae, au-dessus de la Suir.

11 marchait sur un rebord en saillie des
rochers, ayant à peine de quoi mettre les
pieds ; II se retenait d'une main à la mu-
raille ; la comtesse, évanouie, se laissait
aller sur son épaule ; il arriva ainsi jusqu'à
un coude brusque, au delà duquel il était
impossible de s'avancer sans être précipité
d'une hauteur de sept ou huit cents mètres
dans la Suir. Il s'arrêta.

Héléna revenait à elle. II la prit dans ses
bras, la soutenant pour l'empêcher de tom-
ber.

Elle ouvrit les yeux, mais, dans l'obscu-
rité qui l'entourait, elle ne pouvait ni re-
connaître Robert ni distinguer l'endroit pé-
rilleux où elle se trouvait.

— Où suis-je ? murmura-t-elle.
Et se sentant retenue par deux bras

d'homme, elle eut une épouvante, frissonna
et chercha à se dégager.

— Héléna, ne craignez rien, c'est moi,
Robert !

Et comme, ne comprenant pas tout de
suite, elle le repoussait :

— Prenez garde, dit Traynor, nous som-
mes au-dessus- d'un abîme; le moindre
mouvement peut nous y faire rouler.

— C'est vous, Ro&ert! Vous êtes hors de
danger ? Ah ! quelle épouvantable nuit !...

Sa présence d'esprit lui revenait, mais
son regard, en se portant autour d'elle,
rencontra d'un côté la muraille contre la-
quelle ils étaient adossés et, en face, le noir
de l'espace.

Au-dessus d'eux brillaient les étoiles
dans le ciel bleu, sans nuages. Et c'était
partout une obscurité insondable... un trou
béant qui s'ouvrait... dans lequel une pierre
se détachant sous leurs pieds pouvait les
précipiter. Elle "djylafiie$» saisie de teireq*.

n'osa plus dire un mot. Seulement,, «
deux bras se serrèrent convulsivemnt^
tour de Robert, enveloppant sa taïue
une étreinte passionnée...

La situation était critique. u paS
S'ils étaient découverts, il n eu ^

possible de songer à résister... i»j* [é<
vait; plus d'arme, son shillelag eta" ir
et il avait jeté ses pistolets après ' sUi;déchargés contre ceux qui je v servl
valent... Du reste, à quoi lui eusses
son shillelag et ses pistolets <... ._ ;

Le salut dépendait donc d M ùM* lfl p
Leur position était si ép°uvfta n

périlleuse, qu'il ne pouvait venir - t0.
d'aucun des Enfants d'Acier qniw ^
sent réfugiés. d'aie'es »°,\rf

Les plus hardis chercheurs d al§-.eût été
n'auraient osé se hasarder ia. &iïi.
courir à une mort certaine... L- fenCOÎee
cle que tous deux fussent vivants* W
n'eussent roulé dans l'abîme. Les U*
d'Acier, dont les clameurs meii-^ ral a*
rivaient jusqu'à leurs oreilles- f[]g u-
dans la forteresse sur lesi traces * w jet
tifs, mais ne songeaient pas a esi- r3 ja
murailles et à projeter surley cri3 s a-
lumière de leurs torches. Et ie se
paisaientou devenaient pins™ oU se
Ion que les bandes s'approchât
loignaient d'eux. .

Héléna ne vivait plus. _.ononcer f*
Robert lui-même n'osait VJf
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parole, craignant non pour m, ^
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chant au-dessus de 1 abîme, au
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